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passer pour l’une des plus jolies 
de la Franche-Comté.
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Nous commençons un siècle en consacrant entre autres,
un dossier à la littérature jeunesse. Un tel choix, s’il
n’est pas porté par un désir très vaste de transmission, peut
n’avoir que le poids négligeable d’un symbole. Nous avons
besoin pour grandir d’imaginaire, d’histoires, comme nous
avons besoin de mémoire et de témoignages pour com-
prendre qui nous sommes. Alors il ne nous faudra oublier
aucun ouvrage, aucune parole. Nous pensons à la phrase
d’Ève Line Blum, citée à l’intérieur de la revue : Enfin, ce livre
étant écrit surtout pour nos descendants, il sera sans doute
lu par des enfants. Il faut alors qu’ils sachent ce qui s’est
passé à Izieu, et qu’ils comprennent que pendant cette
guerre abominable, les enfants aussi partaient pour les
camps de la mort. Il ne faut surtout pas oublier les livres
qui apprennent à vivre ni ceux qui font rêver. Il ne faut
pas oublier de s’amuser, ni de fouiller partout dans nos
valises ce que nous traînons avec nous et que de toute
façon, nous transmettrons à nos enfants. Autant que ce soit
dit. Nous nous reconnaissons dans cette voix off, qui nous
parle au début d’un film de Chantal Ackerman et que l’on
retrouve dans un film de Godard : le père du père de notre
père, lorsqu’il voulait qu’un vœu se réalise, allait dans un
endroit particulier de la forêt, récitait une prière, faisait un
feu, et le vœu se réalisait. De génération en génération ces
savoirs se sont perdus. Ainsi notre père ne connaissait plus
l’endroit de la forêt ni les paroles de la prière mais il savait
encore comment faire un feu et cela suffisait. Et nous, ne
savons même plus faire un feu. Mais il nous reste les mots
pour raconter cette histoire.

❚ Christophe Fourvel
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«Fort bien, continua-t-elle, je vois que votre empressement

répond à mes bontés, et je m’y attendais, car vous avez la physiono-

mie avantageuse ; mais je veux mettre votre tendresse à l’épreuve, et

vous prouver que ma possession n’est pas un bien qu’on obtienne

sans l’acheter. J’exige deux heures de soins, et un dénouement roma-

nesque, d’abord parce que cela est piquant, ensuite parce que cela est

presque indispensable. Vous avez vu cet homme au teint basané, à la

figure ignoble, au ton tranchant, qui parle de tout sans rien savoir, et

qui se pique d’avoir des manières ; c’est mon amant en pied ; il s’en

faut beaucoup, à la vérité, qu’il ait eu le privilège de me rendre

constante. Si c’était une chose facile, il ferait encore exception ; mais

il me convenait, parce qu’il est assez libéral pour mériter qu’on le

ménage, et assez gauche pour souffrir qu’on le trompe. Je n’ai jamais

connu de dissipateur plus maladroit, et d’enrichi plus inepte.

J’ajouterai que je ne connais point de jaloux plus soupçonneux, et à

qui il convienne mieux de l’être. Il me possède par ostentation, et

non par goût ; par mode, et non par tempérament ; mais il a la

fureur de la propriété, et il me tient sous clef comme sa bibliothèque

dont il ne fait pas plus d’usage. Vous concevez qu’un pareil amant

m’obsède rarement de ses feux ; mais en revanche, il est aussi assidu

à l’entrée de mon appartement, qu’un eunuque à la porte du sérail.

Il faut donc vous résoudre à y pénétrer au moyen d’une échelle de

corde, que je vous jetterai à minuit. Voilà mon adresse. Soyez exact,

et faites-moi grâce des fadeurs que vous vous disposez à me débiter.

Je devine que cela serait triste à périr, et j’ai mal aux nerfs d’y penser ;

adieu… Je vous attends. 

❚ Charles Nodier

Extrait de Le Dernier Chapitre de mon roman, éditions La licorne, 1999.
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La littérature jeunesse est une belle planète, encore
jeune, luxuriante, pleine de créatures délirantes et pen-
santes, et que des vents porteurs ne cessent de faire rebon-
dir. Nous ne faisons pas allusion ici aux jeux de chaises
musicales qui se pratiquent beaucoup comme ailleurs,
dans les bureaux des directions. Nous n’évoquerons pas la
situation financière qui est semble-t-il bien meilleure
que celle d’autres secteurs, un peu moins florissante
qu’il y a quelques années peut-être. Chaussés de lunettes
économiques, nous voyons les mêmes petites vagues
dessiner tous les horizons : les objets deviennent des
produits et tous les produits se ressemblent. Cela ne pro-
met rien de captivant. Alors passons à l’essentiel : à ce
qui échappe encore aux bourses, aux prises de contrôle
des concurrents et à la conjoncture. 

La littérature pour les enfants telle qu’elle existe aujour-
d’hui doit peut-être beaucoup à la recherche scienti-
fique. Elle reflète certainement la conception qu’une
société a de l’enfant, et chez nous cela va plutôt mieux
depuis quelques années : le bébé est définitivement
devenu une personne, le jeune enfant un futur adulte,
mortel, sexué, capable de souffrir des séparations, des
déceptions amicales et amoureuses ; il possède les
mêmes droits que les grands : ceux d’être jaloux, en
colère, d’avoir un doudou, d’être menteur, tenté par la
violence et le vol, choqué par des différences surgies
trop brutalement dans sa vie, tout cela bien sûr sans
perdre son éternelle et bien ancrée capacité à rêver, à
supporter des individus déraisonnables, les animaux qui
parlent, les vampires qui ont des rages de dents ou les
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sorcières danseuses de ballet. Bref, l’enfant peut tout
entendre.  Et si vraiment l’auteur, grisé par le plaisir
d’avoir un interlocuteur si brillant finit par pousser l’au-
dace un peu trop loin, il lui restera la récompense de
séduire quelques parents : cela n’est pas la moindre de
ses qualités à la littérature jeunesse, que d’avoir tous les
publics. Cette évolution date des années soixante-dix et
ne pourra être ébranlée par aucune secousse écono-
mique. Les bébés sont devenus lecteurs dès que nous
avons reconnu leurs talents, comme ceux, par exemple,
de différencier dès les premières semaines de vie des
formes géométriques élémentaires ou une forme visage
d’un non-visage ; et pour les plus grands, il n’y a plus de
questions d’enfants qui ne soient pas de leur âge, quels
que soient donc et leur âge et leurs questions.

Autre gage de succès durable, à force de repousser ses
tabous, les livres sans complexes se sont mis à prendre
des formes géométriques bizarres, à s’habiller de maté-
riaux farfelus, iconoclastes, papiers transparents, tissus,
métal, si bien qu’ils ont osé ne plus être des livres tout
en continuant à s’appeler ainsi. Un commentaire
cynique donnerait à peu près ceci : puisque les gens estiment
les livres mais ne les lisent pas, appelons livre ce qui ne se
lit pas et vendons-le-leur pour des livres. Toutefois, nous
ne sommes pas obligés d’être cyniques et ces étranges
objets à manipuler, à découper, ces livres-boîtes remplis
de crayons, de loupes, de cartes du ciel, de vis et de
tournevis que l’on trouve en librairie sont les cousins
ludiques et didactiques des petits romans de poche ; les
surdoués, qui ont parfaitement digéré l’arrivée de la troi-
sième dimension, de l’interactivité et du cyber-monde.

Enfin, un troisième facteur d’inventivité et qui n’est
(malheureusement) pas prêt à s’épuiser, est la prise en
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considération de la fameuse fracture sociale, des zones
dites de non-droit culturel. Tandis que tous, institutions
comprises, faisions le constat d’un échec féroce, nous
prenions parallèlement conscience de l’importance des
livres et des histoires comme éléments fondamentaux de
construction de la personnalité. L’écrivain (au même
titre d’ailleurs que le metteur en scène ou le danseur) est
de plus en plus convié à jeter ses passerelles mobiles par-
dessus les failles du terrain éducatif. Les héros prennent
des couleurs, le roman policier devient noir, social et
cesse d’être l’apanage de jeunes gens brillants et polis,
réunis à cinq, six ou sept, en club, compagnonnage ou
clan… Il a bien fallu que les livres ramènent les hori-
zons à hauteur de tours bétonnées, suppléent les adultes,
si mal à l’aise pour parler de drogue, d’inceste ou de rac-
ket. Cette intrusion du social a conduit inéluctablement
à un enrichissement, par l’apport d’une nouvelle esthé-
tique, d’un nouveau langage mais également de chal-
lenges inédits et d’auteurs différents. 

Voilà quelques éléments (parmi d’autres), susceptibles
de rendre compte du dynamisme et de la créativité
actuelle de cette littérature. Tout cela est dit en préambule
d’un court dossier que nous avons consacré à la littérature
jeunesse en Franche-Comté. Seront présentés huit
auteurs ou illustrateurs résidant en région. Notre dossier
De vive voix donnera la parole à des personnalités impli-
quées dans l’éducation, la création (parfois les deux), ou
l’animation culturelle. Nous n’oublierons pas les illustres
ancêtres (Christophe et Marcel Aymé), ni les enfants,
puisque nous avons confié à des élèves du collège Diderot
de Besançon (sous la direction d’Yvette Pelhâte), la pré-
sentation d’un ouvrage de Daniel Conrod (jurassien de
naissance et critique pour le journal Télérama). Enfin,
nous avons parcouru La petite constellation de la littérature

d’ici
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jeunesse en Franche-Comté, forme d’inventaire désordon-
né présentant quelques manifestations, événements ou
structures, en relation avec notre thème.

Outre de possibles omissions, sont absents de ce panora-
ma certains auteurs ou illustrateurs entretenant un lien
fort avec la région comme Jacques Cassabois, auteur
d’un livre chez Cêtre, Dans la lumière du jardin, et d’un
recueil de Contes et Légendes de Franche-Comté aux édi-
tions Milan, Christian Mauclair ou Véronique Senger
qui se sont depuis peu installés ailleurs ou encore Serge
Bloch, qui aime à venir régulièrement dans notre
région.
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CHAPITRE HÉTÉROCLITE

DE LA LITTÉRATURE ENFANTINE

EN FRANCHE-COMTÉ

B.D. (Festivals)

Commençons tout doucement et avec des guillemets
puisque — mais est-il encore besoin de le rappeler ? — la
bande dessinée concerne autant les adultes que les
enfants. Pas question ici de parler d’une littérature jeu-
nesse mais d’un genre littéraire qui inclut un ensemble de
publications plus particulièrement réservé aux jeunes lec-
teurs et qui a le privilège de se voir consacré chaque année
dans la région deux festivals. Nous avons évoqué dans la
précédente parution de Verrières, la 17e édition de la Fête
de la B.D. d’Audincourt, qui eut lieu au mois d’octobre
dernier autour du thème des Années cinquante. La ville de
Cousance accueille également dans le département du
Jura un festival de la B.D. Ce dernier a soufflé en
décembre 1999 ses dix premières bougies. Depuis 6 ans,
chaque édition donne lieu à la réalisation par un dessina-
teur différent d’une lithographie (tirée à 300 exemplaires)
sur le thème célèbre et régional de La vouivre. C’est à
Batem, le (nouveau) dessinateur de Marsupilami qu’est
revenu le privilège d’imaginer la dernière Vouivre du
siècle. Emmanuel  Lepage lui succèdera en décembre pro-
chain. Les représentations de la beauté irrésistible sont-
elles différentes d’un millénaire à l’autre ? À suivre…

d’ici
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Fête de la B.D. d’Audincourt

Informations : département Mission B.D., Service culturel de la ville

d’Audincourt

Tél. : 03 81 30 42 08

Fax : 03 81 35 53 43

Festival de la B.D. de Cousance

Informations :  Association A.L.V.E., Festival de la B.D. du Jura, BP

17 — 39190 Cousance

Tél. : 03 84 48 96 42 

Fax : 03 84 48 97 84

Le Centre Régional de Ressources en Littérature
Jeunesse

Il existe depuis trois ans. Il est une émanation de
Croq’Livre (voir plus loin) et emploie une personne à
plein temps, Julie Février, depuis un an, ce qui l’autorise
aujourd’hui à nourrir de plus grandes ambitions. Ses acti-
vités sont de plusieurs ordres mais d’une manière généra-
le, nous pouvons dire que le Centre Régional de Ressources
en Littérature Jeunesse est susceptible de répondre à toute
forme de demandes concernant la littérature jeunesse,
que celles-ci émanent de professionnels, de parents, de
particuliers, d’étudiants… Cette mission de conseil peut
s’exprimer à travers l’accueil et le dialogue. Elle peut éga-
lement donner lieu à des actions plus élaborées comme :
— L’organisation ou la participation à des formations.
— La constitution d’une bibliothèque de référence.
— L’aide à la constitution de fonds de bibliothèque jeunesse.
— La réalisation de dossiers thématiques.

Installée depuis le mois d’août dernier dans l’enceinte de
la médiathèque Pierre Bayle à Besançon, l’association met
à disposition du public environ 2000 ouvrages consul-
tables sur place ainsi que plusieurs revues professionnelles.

➤
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Elle a cette année consacré 40000 FF à l’achat de livres et
affiche le désir de se spécialiser dans le domaine du conte
et de l’oralité. Le choix des ouvrages est très sélectif.
L’achat intervient une fois par an, en fin d’année, sur la
base d’une sélection élaborée conjointement avec des
organismes régionaux (bibliothèques bisontines,
Bibliothèque Départementale de Prêt du Doubs..) et
nationaux (structures analogues ou organes de presse).
Cette sélection obéit également à des choix thématiques
(la violence, les handicaps, le conte…) Des dons d’ou-
vrages plus anciens, de la part de la Bibliothèque
Départementale de Prêt du Doubs, complètent ce fonds.
Julie Février qui s’occupe de cette association au côté de
Myriam Lemercier (responsable de Croq’Livre), envisage la
création prochaine d’un site Internet. L’achat de C.D. Rom
est à l’étude. Quoi qu’il en soit, n’hésitez pas à les contac-
ter, elles auront plaisir à faire aboutir vos recherches. C’est ce
qu’elles ont choisi de dire sur leur brochure informative.

Le Centre Régional de Ressources en Littérature Jeunesse est ouvert

le mardi de 9 h à 12 h, les mercredi et jeudi de 14 h à 17 h ou sur ren-

dez-vous. Tél. : 03 81 83 25 34.

Adresse : 27, rue de la République, B.P. 279 — 25016 Besançon cedex.

Croq’Livre

L’association, créée et dirigée par Myriam Lemercier, s’est
donné pour mission la promotion de la littérature jeu-
nesse en Franche-Comté, la lutte contre l’illettrisme et sa
prévention. Des commissions (composées de bénévoles)
élaborent et mettent en place un certain nombre d’ac-
tions à destination des tout petits (0 à 6 ans) et des ado-
lescents, soit les âges dont le lien à la culture est à la fois
décisif et fragile. Pour ce qui est des plus grands, ces
actions consistent pour l’essentiel à établir des sélections

d’ici
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de livres, occasionnellement à organiser ou participer à
des manifestations. Le travail de Croq’Livre pour l’instant,
pour des questions de priorité budgétaire, mais surtout
parce que les premières années de vie sont déterminantes, se
concentrent autour des enfants de 0 à 6 ans, de leurs
parents, de leur environnement. Myriam Lemercier
intervient chaque semaine en dehors des espaces habi-
tuels de lecture, dans des quartiers dits populaires, dans
des lieux comme les centres médicaux-sociaux, les écoles
maternelles, les crèches, en collaboration avec les profes-
sionnels travaillant habituellement sur place. La
démarche vise autant à sensibiliser les enfants que les
parents et si parfois Croq’Livre propose des lectures à l’in-
térieur des écoles, c’est pour y faire pénétrer les familles
des enfants, accroître la proximité et la connaissance des
outils culturels que sont le livre et l’école. Cela ne veut
pas dire que ces séances, intitulées d’ailleurs pour cer-
taines Après-midi récréatives, soient portées par une
volonté didactique : il s’agit de constituer par la lecture ce
bain d’histoires dont on s’est rendu compte qu’il avait ini-
tialement manqué à beaucoup d’enfants mis par la suite
en situation d’échec scolaire.
Ce désir d’être présent là où disons, la littérature ne va
que lorsqu’elle s’égare, a conduit Croq’Livre à venir sur le
terrain des voyageurs de Besançon, pour inciter, aux côtés
d’autres, à la scolarisation des enfants. Là aussi les inter-
locuteurs sont les parents. L’accès à la culture des plus
jeunes dépend de leur environnement, des rencontres, de
ceux qui croisent leur quotidien. L’association propose
ainsi des formations à toutes les personnes susceptibles
d’être en contact avec les enfants ; travaille en partenariat
avec d’autres structures comme les bibliothèques départe-
mentales de prêt, l’Institut Régional du Travail Social
(I.R.T.S.), le Centre de Linguistique Appliquée de
Besançon (C.L.A)… Enfin, Croq’Livre passe également
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commande à des plasticiens d’objets, qui en plus d’être
des pièces artistiques sont aussi des outils d’éveil et de
sensibilisation que les enfants peuvent manipuler.

Myriam Lemercier ne considère pas le livre comme un
pansement susceptible de combler les lacunes d’une édu-
cation mais pour ce qu’il est par lui-même. Elle semble
avoir une grande confiance en la littérature. Lorsqu’elle
intervient auprès des enfants, elle ne leur demande
qu’une chose : énoncer leur prénom. L’histoire qu’elle lira
fera son chemin toute seule dans la tête de ceux qui écoutent.

Des expositions

Un certain nombre d’organismes prêtent ou proposent
en location, la plupart du temps pour des prix très
modestes (moins de 1000 FF), des expositions destinées
aux enfants. Composées essentiellement de panneaux,
agrémentées parfois de documents (classeurs, objets,…),
ces réalisations sont souvent le fait des bibliothèques
départementales de prêt (B.D.P.), parfois de biblio-
thèques municipales ou d’organismes divers comme la
D.R.A.C., Le Centre Chorégraphique National de
Franche-Comté, le Service Régional de l’Inventaire…
À défaut de ne pouvoir toutes les énumérer, nous pou-
vons donner un aperçu de la diversité en puisant au
hasard dans la masse des titres :
Les Pirates, Mozart, Le Racisme, Le Puceron déchaîné, La
Danse s’expose, La Vache, La Suède, Le Tour du monde en
livres et La Maison de la sorcière ; 120 poètes français d’au-
jourd’hui et Croix, Calvaires en pierre en Haute-Saône,
André Malraux et Les Héros de la B.D… Nous vous com-
muniquons également les coordonnées des différentes
B.D.P. de Franche-Comté ainsi que d’A.C.CO.L.A.D
(Association Comtoise de Coopération pour la Lecture,

d’ici
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l’Audiovisuel et la Documentation), qui sont en mesure
de fournir, outre un inventaire détaillé des différentes
expositions disponibles, les modalités d’emprunt et les
noms des responsables à contacter.

Bibliothèque Départementale de Prêt du Doubs :

24, avenue de l’Observatoire — 25000 Besançon.

Tél. : 03 81 50 20 31

Fax : 03 81 53 01 45

Bibliothèque Départementale de Prêt de la Haute-Saône :

Route de Saint-Loup — 70000 Vesoul.

Tél. : 03 84 75 10 81

Fax : 03 84 76 72 28

Bibliothèque Départementale de Prêt du Jura :

50, rue Raymond Rolland — 39039 Lons-le-Saunier.

Tél. : 03 84 43 29 79

Fax : 03 84 43 38 32

Bibliothèque Départementale de Prêt du Territoire de Belfort :

53, avenue d’Altkirch — 90000 Belfort.

Tél. : 03 84 28 34 79

Fax : 03 84 21 52 17

A.C.CO.L.A.D : 

Bibliothèque Municipale — B.P. 25 — 90001 Belfort cedex

Tél. : 03 84 28 79 00

Fax : 03 84 28 79 00

Mél. :  ACCOLAD@wanadoo.fr

La Fête du Livre de Palente 

Elle est le fait de la Maison des Jeunes et de la Culture
(M.J.C.) du quartier bisontin de Palente-Les Orchamps,
qui abrita en son temps l’entreprise Lip. À l’origine, cette
fête du livre qui célèbrera cette année ses 9 ans, est née
d’un partenariat entre la M.J.C. et un collège, en l’occur-
rence le collège Proudhon. Elle a rapidement rallié

➤
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d’autres structures, d’autres énergies. Parmi tous ces
acteurs, citons la bibliothèque de Palente, l’association
Antenne Petite Enfance, des librairies, les cinémas bison-
tins Plazza… Elle a également su convaincre des parte-
naires financiers institutionnels (La ville de Besançon, le
Conseil général du Doubs mais aussi la Caisse
d’Allocations familiales, la maison des écrivains et l’État,
dans le cadre des contrats ville). Chaque édition décline un
nouveau thème : Les jardins, Le temps,  La ville, La corres-
pondance, furent les précédents. Il s’agira en mai prochain
de La peur ou plus précisément Livres ta peur, thème qui
préfigurera la venue et le travail en résidence dans le quar-
tier de la compagnie théâtrale Artifice pendant la période
scolaire 2000-2001. Le programme définitif n’est pas
encore fixé. Il mêlera comme à l’accoutumée, signatures et
interventions d’écrivains, spectacles, ateliers.  Une exposi-
tion Coup d’envoi, intitulée Si le loup y était et créée par la
plasticienne Danielle Mordoj a déjà pris place à la M.J.C.
de Palente, du 30 novembre au 10 décembre dernier.
Deux conférences ont également déjà été proposées :
Pourquoi aiment-ils les livres qui font peur ?, par Marie
Manuellian et L’art et la peur par Claire Gilson. Beau
thème que celui-ci, par les sentiments d’ambivalence qu’il
inspire (le plaisir de se faire peur est un des moteurs de la
lecture ou de certaines lectures), par ses liens à la littératu-
re donc, par la préoccupation qu’il constitue pour la vie
dans les quartiers. Dans ce contexte, les livres montrent
remarquablement leur ancrage dans le quotidien et leur
nécessité. Cette édition de la Fête du livre de Palente sera en
quelque sorte emblématique d’une action et d’un engage-
ment dans une ville en faveur de la culture.

Contact : Brigitte Crepey, M.J.C. centre social Palente-Orchamps

24, rue des roses — 25000 Besançon

Tél. : 03 81 80 41 80 / Fax : 03 81 48 91 63

d’ici
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Idéklic

Le festival Idéklic a dix ans. À l’origine du projet, il y a le
désir de profiter de la présence du musée et de la fabrique
de jouets de Moirans-en-Montagne pour créer un événe-
ment culturel hors des pôles géographiques habituels qui
circonscrivent le Jura : Besançon, Lyon ou Genève…
L’originalité du projet tient dans la dualité de sa pro-
grammation, dans le désir d’Idéklic d’associer spectacles
et ateliers à destination des enfants de 3 à 12 ans. Il est
important selon Christian Piron, président de l’associa-
tion à l’origine du festival depuis sa création, de ne pas
considérer l’enfant simplement comme un consomma-
teur de spectacles. L’association est garante du projet
pédagogique qui préside à la conduite de la quarantaine
d’ateliers offerts. Le travail ne promet aucun prix, aucu-
ne récompense. Il est effectué sous la direction d’artistes
ou de professionnels de l’activité proposée. Les spectacles
ont lieu dans divers espaces de la ville et concernent la
plupart du temps tous les publics. La ville est piétonne.
Pendant quatre jours, Moirans est mis à disposition des
enfants qui sont libres de circuler comme ils l’entendent,
libres d’assister, avec ou sans leurs parents, aux ateliers, le
temps qu’ils souhaitent. Cette autonomie est partie inté-
grante du projet.  Les spectacles sont le plus souvent,
dans la mesure où le budget le permet, des créations.
Cette politique permet ainsi de construire la programma-
tion autour d’une thématique. Il y eut ainsi Les Couleurs
du monde, la Danse ou… Moirans-sur-mer. Les ateliers
sont d’une grande diversité. L’écriture, la calligraphie sont
incluses dans la palette offerte à la créativité des enfants.
La bibliothèque municipale est un lieu un peu symbo-
lique, un lieu de repos. Elle est ouverte pendant les temps
libres qui ponctuent la participation aux ateliers. Le festi-
val reçoit chaque année la visite / participation de 1200

➤
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enfants. Spectacles empruntant à diverses disciplines, ate-
liers pluriels… Les participants sont confrontés à l’éten-
due de leur propre créativité et curiosité. Il est juste donc
de mentionner ce festival dans le chapitre consacré à la
littérature, comme il serait juste de la faire figurer ailleurs.
L’édition 2000 aura lieu du 12 au 15 juillet. Pour tout
renseignement, il est possible d’écrire à une des deux
adresses suivantes :

Festival Idéklic, 4, rue du Jura ou 4, rue des sports — 39200

Moirans-en-Montagne.

Tél. : 03 84 42 00 28

Fax : 03 84 42 64 02

Association La Fraternelle (À l’étage du pain)

En s’installant dans ses locaux à Saint-Claude, l’associa-
tion culturelle La Fraternelle a trouvé une belle histoire et
déjà un nom. La coopérative d’alimentation La Fraternelle
a en effet juste bouclé son centenaire avant de disparaître,
à l’âge de 104 ans et de laisser une Maison du peuple dont
la naissance fut accompagnée par Jaurès en 1910.
L’endroit est spacieux, voué au partage : y coexistaient
une bourse du travail, des coopératives de production,
des mutuelles et une concentration de lieux culturels :
bibliothèque, café, cinéma, théâtre…Plusieurs milliers de
mètres carrés frappés par la marque d’une grande idée, sa
splendeur et sa chute des deux côtés de ce siècle avec,
dans ce mitan maudit des années quarante, la résistance
et le ravitaillement du maquis. Nous reviendrons en une
autre occasion sur ce lieu et ce qui s’y fait aujourd’hui,
pour nous en tenir ici à l’étage du pain, dans le grand
espace où Michel Bastien a posé ses quelques valises et
souvenirs, pour investir en plasticien, l’imprimerie de La
Fraternelle. Là, parmi les caractères et la presse qui 

d’ici
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permirent au Jura socialiste de promettre d’autres avenirs,
il dit travailler à faire des cohérences, à convenir d’un lieu
commun pour différents langages et que l’on pourrait
désigner par le terme de livre-objet. Ce travail, il le mène
avec plusieurs partenaires. Dans le cadre d’un atelier d’es-
tampe et d’édition d’abord, avec des artistes résidants, ou
encore avec des enfants issus de la maternelle au secon-
daire. C’est ainsi vingt classes par an qui viennent, la plu-
part du temps avec un texte écrit faire l’expérience de ces
cohérences dont parle Michel Bastien. Dans ce sous-sol
aux larges vitres — puisque la ville de Saint-Claude, à
flanc de montagne, est parfois faite de ces bâtisses aux
étages à la fois souterrains, obscurs du côté de l’escalier et
de l’autre lumineux, en aplomb au-dessus de la roche —
parmi une collection de machines de plusieurs époques,
les enfants impriment des lettres qui font des dessins et
des dessins qui propulsent leur histoire dans un univers,
un rythme et des tonalités. Michel Bastien avoue avoir
pensé l’objet livre en s’intéressant au mouvement Dada et
il est vrai que cette référence est explicite sur le papier, au
regard des télescopages, des manières suggérées par la
mise en page de cheminer dans l’histoire comme dans un
labyrinthe, d’y côtoyer des fulgurances, des raccourcis.
L’usage ambitieux des techniques anciennes se fait ici sans
dédain pour l’époque en cours. Les élèves feront la
connaissance de la P.A.O. et des techniques de l’estampe
ou de la gravure. La présence dans l’enceinte de La
Fraternelle du Café de la Maison du Peuple (l’unique club
de jazz de la région), le brassage des disciplines, ont des
échos ici : des musiciens ont travaillé à partir du bruit des
machines d’imprimerie tandis que Michel Bastien élabore
de son côté le livret-objet qui accompagnera un disque.
Des élèves de l’École des Beaux-Arts du Mans réalisent
une estampe à partir d’un travail de Georges Rousse. Un
sculpteur a pensé un livre qui se manipulerait. En 
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retrouvant le dehors, l’alignement inégal des maisons
étroites, la superposition des rues, on  repense immédia-
tement aux livres que Michel Bastien a conçus avec les
enfants. La succession des lettres toujours de guingois,
tirées d’échelles différentes, leurs lignes penchées ou
comme vacillantes rappellent merveilleusement l’enfilade
des maisons de certains quartiers de la ville. Michel
Bastien travaille bien à faire des cohérences ; dans la fidé-
lité à l’esprit historique du lieu comme à sa géographie
urbaine.

L’association La Fraternelle : 12, rue de La Poyat — 39200 Saint-

Claude. Tél./Fax : 03 84 45 42 26.

Le Livre Élu

Le Livre Élu est une action départementale mise en place
il y a de cela quatre ans par Corinne Tissier  — membre
du C.D.D.P. du Doubs — (cf. le chapitre De Vive Voix)
et Magly Faure. Importé à l’origine d’un autre départe-
ment et adapté selon le désir de ses précurseurs locaux, le
Livre Élu consiste à soumettre un ensemble de livres
sélectionnés à différents groupes d’enfants. La philoso-
phie du projet est de concevoir la lecture et la production
de textes comme deux versants d’une même action. Les
groupes d’enfants concernés sont divers : classes scolaires,
clubs de lecture, groupes de centres de loisirs… Ils se
voient proposer 6 listes d’ouvrages regroupant chacun
environ quinze titres. Chaque liste correspond à une clas-
se d’âge, de 4 à 6 ans pour la première, de 14 à 18 ans
pour la plus grande. Trois activités sont suggérées à partir
de la lecture de ces ouvrages ou tout au moins, de la plus
grande partie :
— L’élection des livres préférés (un podium de trois
ouvrages élus)
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— La critique des livres lus (cinq critiques écrites indivi-
duellement ou à plusieurs)
— Une production à partir des lectures (l’élaboration des
textes prend appui sur un thème, une histoire, un
genre…)

La participation au Livre Élu implique la réalisation de
deux des trois actions précédemment décrites. Des aides
à l’achat des ouvrages, un suivi du travail, un ensemble
d’activités autour de cette action sont également propo-
sés. Le livre Élu est un événement annuel qui prend place
de septembre à mai. Les meilleurs productions sont
récompensées et chaque participant se voit remettre un
diplôme conçu pour l’occasion par un illustrateur.

Pour tout renseignement, contacter :

Christine Tourneux (Inspection académique) : 03 81 65 48 77

Corinne Tissier (C.D.D.P. du Doubs) : 03 81 25 02 83

Jean-Christophe Delbende (Éducation nationale) : 03 81 65 48 51

Ainsi que les Conseillers pédagogiques de votre circonscription.

Le Livre en tête 

Le Doubs a son Livre Élu, la Haute-Saône son Livre en
tête. Conçu à partir d’un principe similaire (sélections
d’ouvrages par des classes et réalisation de travaux écrits),
cette seconde manifestation se démarque de la première
sur au moins deux points. L’existence d’abord d’un
thème : tous les livres proposés traitent de près ou de loin
du même sujet. La structure organisatrice ensuite, puis-
qu’il s’agit ici de l’Inspection Académique. La population
concernée est de fait ici, exclusivement scolaire. Les listes
de livres soumis à lecture sont au nombre de quatre
(contre six pour le Livre Élu) mais concernent également
les élèves de la maternelle au lycée. Après s’être consti-
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tuées en jury et avoir élu leurs livres préférés, les classes
sont conviées à écrire une nouvelle aventure mettant en
scène le personnage de l’ouvrage lauréat ou à rédiger des
textes poétiques évoquant cet ouvrage. Enfin, ils peuvent
également choisir de réaliser un panneau faisant libre-
ment la promotion de leur Livre en tête. Ces formes sont
susceptibles de changer chaque année. Une brochure
publiée chaque mois, Planète-langages, ainsi que des
stages de formation continue sont destinés à aider les
enseignants à mettre en place et à assurer le suivi de l’opé-
ration.

Les cinq années d’existence de Livre en tête ont permis de
décliner les thèmes suivants : Des Héros pour la vie, La
Science-fiction, Le Récit policier, L’Invitation aux voyages.
Pour l’année 2000, il s’agit d’Autant en emporte le temps.
À quand son pendant, peut-être un peu plus délicat à cir-
conscrire : À la recherche du vent perdu ?

Le Livre en tête : Colette Choulet, Inspection Académique 

5, Place Beauchamp — 70000 Vesoul

Tél. : 03 84 78 63 52

Fax : 03 84 78 63 63

Mel : ce.mdl.ia70@ac-besançon.fr

Salon du Jeune Lecteur de Montbéliard
(cf. chapitre D’actualité)

Le Salon du Livre de Pontarlier

Il a soufflé ses dix bougies en octobre de cette année, clôtu-
rant le siècle sur un galop chevaleresque puisque l’ultime
thème aura été Chevaliers et châteaux forts. Après donc le
temps des Pirates et  celui des Indiens, les deux années
précédentes  et peut-être avant une édition 2000 sous le
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signe des Dinosaures, la ville de Pontarlier s’est offert deux
jours au Moyen Âge. Le salon, créé sous l’impulsion de
Michel Mechiet, le gérant de la librairie Rousseau
accueille donc chaque année, le troisième week-end d’oc-
tobre, des auteurs pour des signatures, des spectacles, des
ateliers, une exposition et un film concentrés autour d’un
thème.

Renseignements : Michel Mechiet, librairie Rouseau : 20, rue de la

République — 25300 Pontarlier.
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Photo Didier Maillard © Francisco Arcis est né à Valencia (Espagne) en 1961. Il
arrive en France l’année suivante et passe toute sa jeunesse
à Saint-Étienne. En 1981, il s’installe à Saint-Hippolyte
et devient franc-comtois par alliance. Il exerce divers
métiers avant de devenir éducateur spécialisé. Du contact
avec de jeunes enfants et de la naissance de sa fille naît le
désir d’écrire pour la jeunesse. Son premier roman est
pourtant tout public : il s’agit de Adam, un policier 
fantastique paru aux Éditions Marie-Noëlle en 1996. En
1998, Franciso Arcis publie La Peur du loup aux Éditions
Magnard. Le livre s’adresse plus particulièrement aux
enfants de dix à douze ans (il est illustré par Christian
Mauclair). Dans la même collection paraîtra au prin-
temps 2000, Le Triton du diable.
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POLAR POUR L’ART

Francisco Arcis est l’auteur d’un roman policier pour les
adolescents et d’un roman pour adultes. Un recueil de
contes et un autre ouvrage pour adultes, plus ancien, sont
restés à l’état de manuscrit chez des éditeurs disparus trop
tôt. Parcours assez banal pour un jeune écrivain, né en
1961, fait de tâtonnements, de portes longtemps closes,
d’une malchance qui finalement travaille dans le bon
sens. Car l’univers des contes du premier livre, Francisco
Arcis va s’en détacher. Il découvre les nouvelles ten-
dances, au moment où se multiplient les collections poli-
cières et se dit que c’est vers cette littérature qu’il a envie
d’aller. Il trouve une écoute attentive auprès des éditions
Syros qui l’aideront à achever un manuscrit. Celui-ci
paraîtra finalement chez Magnard sous le titre La Peur du
loup. Le roman compose avec une dimension fantastique
mais relate avant tout une intrigue policière menée par
un jeune homme téméraire et un psychologue. Le livre
tourne autour d’une histoire d’enlèvement d’enfants.
Francisco Arcis, qui est éducateur, travaille avec des
enfants qui sont confrontés à des problèmes familiaux. Il
y puise une matière à écrire, conçoit un praticien en
Sherlock Holmes pour qui l’analyse des dessins est aussi
porteuse qu’un relevé d’empreintes digitales. Encore qu’il
faille un jour ou l’autre parfaire son travail d’enquêteur
en usant de ses poings ! Entre boxe, peinture, musique,
danse, La Peur du loup baigne dans l’amour de l’art, le
noble et les autres. L’auteur travaille à présent, parallèle-
ment à l’écriture d’autres livres pour les adolescents, à un
policier pour adultes.
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PROMESSES ET PREMIERS FROIDS

Roselyne Bertin est marseillaise ; née en
1947 et installée en Franche-Comté
depuis de nombreuses années, elle
enseigne le français dans un collège à
Étupes. Son premier roman, auto-édité,
reçoit le prix comtois en 1994. Elle
publie ensuite Éphémérides, toujours
pour les adultes aux éditions Marie-
Noëlle. Un auteur de livres pour enfants,
qu’elle invite à intervenir auprès de ses
élèves, évoque d’une manière attrayante
l’univers de la littérature jeunesse et
contribue à son envie d’écrire pour les
adolescents. Ce sera  Mini Max et maxi

durs qu’elle expédie  comme une bouteille à la mer au jury
du concours Jeunesse et Sport. Elle obtient le premier
prix et trouve dans la foulée victorieuse un éditeur,
Rageot Éditeur. Les quatre romans de Roselyne Bertin
publiés depuis dans la collection Cascade commencent
tous en automne. C’est que ces mois un peu froids siéent
à merveille aux premières années de l’adolescence. Ils
enseignent le plaisir qu’on a à se réchauffer, exhalent des
lumières changeantes et des couleurs aussi flamboyantes
qu’éphémères. Ils sont le commencement d’une année
scolaire et donc toujours le début d’un nouveau monde.
Max, Camille et Bastien prennent tous de pleine volée les
drames du dehors mais ils ont des parents à qui ils peu-
vent parler ou parfois, et c’est encore mieux, à qui il est
tout à fait possible de ne rien dire. Max est racketté parce qu’il
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Bibliographie 

La Feuillaison
Auto-édition, 1993
Prix du Livre Comtois 1994

Éphémérides
Éditions Marie-Noëlle,
1994

L’Aubier nu
Éditions Marie-Noëlle,
1996

Mini Max et maxi durs
Rageot Éditeur, 
coll. Cascade, 1996

Max est amoureux
Rageot Éditeur, 
coll. Cascade, 1998

L’Inconnu du jeudi soir
Rageot Éditeur, 
coll. Cascade, 1999

Le Trouble-fête
Rageot Éditeur, 
coll. Cascade, 1999

S.O.S. Urgences
Rageot Éditeur, 
coll. Cascade, à paraître en
février 2000

Journal sans faim 
Rageot Éditeur, 
coll. Cascade, à paraître en
mai 2000

est petit de taille et devient un souffre-douleur (Mini
Max et maxi durs); il grandit mais rencontre alors la riva-
lité amoureuse et les déceptions amicales (Max est amou-
reux). Bastien découvre un jour qu’il a un demi-frère de
vingt ans (L’Inconnu du jeudi soir) ; Camille et Laurent
doivent composer avec le nouvel amant de leur mère qui
a pris ses larges quartiers dans leur maison (Le Trouble-
fête). Roselyne Bertin illustre par ses livres la nécessité de
dire. Le monde est rude mais il n’est pas pensable de ne
pas y trouver sa place, pour peu qu’on soit honnête avec
soi-même, apte à composer avec le beau désordre de sa
tête, qui nous fonde grands et petits, courageux et lâches,
plein de défauts et de qualités. Les autres sont pareils !
Alors chacun dans ses tourmentes sait saisir les courants
de chaleur : dans l’amitié, l’amour parental, l’attachement
à un lieu ou par défaut, au souvenir de maisons
anciennes, qui demeurent à jamais les plus douces.
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LES P’TITES PEURS SUR LA MONTAGNE

Les jeunes héros de Joëlle Gagliardini ont parfois des
croupes de toréadors, parfois des mines volontaires qui
leur confèrent un certain toupet même lorsqu’ils sont en
proie à des petites peurs. Le visage rond et la silhouette
élancée, ils se coltinent un monde qui prend dans la pro-
miscuité des allures dangereuses (Léo les p’tites frousses,
1995). Joëlle Gagliardini habite à quelques encablures de
Saint-Claude, une maison qui lorsque la neige arrive,
devient un bout du monde accueillant. La Suisse n’est
qu’à quelques dizaines de kilomètres pour un oiseau
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téméraire. Cette situation géographique convient à la fois
à ses origines et à son emploi du temps, puisque Joëlle
Gagliardini possède la double nationalité et enseigne le
dessin de mode à l’École Supérieure des Arts Appliqués
de Genève. Le stylisme est d’ailleurs sa formation. Mais
elle n’a jamais eu aucun goût pour la couture, les
contraintes de la matière, la réalisation, n’aimait pas le
moment où un dessin devient un vêtement. Une ou deux
rencontres la portent vers les livres pour enfant. En 1991,
elle obtient le premier prix Jeunes Auteurs au Festival de
la bande dessinée d’Audincourt puis trois ans plus tard, le
deuxième prix  Graine de Pro au festival d’Angoulême.
Son premier livre trouve un éditeur malheureusement
disparu, le second est entièrement de son fait. Elle aime
dessiner pour les gens, confier à ses personnages le soin de
saluer une naissance, un mariage, un anniversaire. Elle
réalise quelques interventions pour les journaux, des
affiches et vient de créer sa propre édition de cartes pos-
tales, pour dire entre autres comment on aime, on se fait
des copines et l’on devient parents.

Bio-bibliographie 

Joëlle Gagliardini est née
en 1969 à Genève. Franco-
Suisse, elle effectue ses
études à l’École Supérieure
des Arts Appliqués de
Genève.
Depuis 1991, elle réalise
des dessins d’actualité dans
le bulletin municipal de la
commune de Ferney-
Voltaire. 
Elle a fait paraître en 1995
un ouvrage, Chloé, aux
Éditions La Vague à l’âme,
avant d’éditer elle-même la
même année, Léo les p’tites
frousses.
De 1996 à 1997, elle a
également collaboré toujours
comme déssinatrice à la
revue romande Nous sama-
ritains.
Tél. : 03 84 41 65 47
(pour les cartes postales)
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L’HISTOIRE DES PETITS COURRIERS

Émilie Gasc va vite. Elle a 22 ans, est mère d’une petite
fille de trois ans et vient de divorcer. La vitesse fait aussi
partie de son débit de paroles. Elle paraît défricher les
chemins de traverse jusqu’à en faire des voies larges qu’el-
le peut tranquillement entreprendre avec tous ses projets.
Et même si la personne est plutôt mince, on lui confierait
volontiers l’abattage de quelques montagnes. Elle se met
à écrire des contes pour enfants à la naissance de sa fille,
participe à des concours, qu’elle gagne, effleure le projet
de « faire un livre », puis trouve « son » truc, une forme à
elle qui l’enthousiasme, qu’elle va maîtriser de bout en
bout. Il s’agit de concevoir l’écriture de nouvelles comme
celle d’une lettre, qu’elle photocopie et glisse dans des
enveloppes joliment  illustrées. Elle assure le dépôt-vente
dans les librairies qu’elle visite un peu partout en France
ou fait circuler son travail de la main à la main. Les textes,
de deux à cinq pages environ, coûtent 10 francs. Elle en
a ainsi écoulé 900 en une année, suffisamment pour assu-
rer son bonheur car Émilie Gasc est largement payée par

d’ici

[auteurs jeunesse]

31



les lettres que lui envoient en retour les enfants et par les
nombreuses invitations qu’elle reçoit pour intervenir
dans les écoles. Ces Histoires Petits Courriers n’étaient pas
au départ destinées particulièrement aux enfants. C’était
dans son esprit une jolie histoire : celle d’une friandise que
l’on s’offre un matin où il n’y a pas de courrier dans sa boîte
aux lettres. Aujourd’hui, 40 de ces lettres circulent sans
qu’elle ne sache plus trop ni ou ni qui a lu laquelle. Ses
relations avec l’édition tiennent en un échange épistolai-
re nourri et agressif avec un éditeur qui n’aime pas son
travail et en une collaboration à la très belle revue Dada,
publiée par les Éditions Mango. Elle aime bien intervenir
dans une revue qui s’appelle Trouble de l’ordre, projet col-
lectif dont elle fait émerger le nom de Jean-Philippe
Margellin, participe à des courts métrages, donne des
cours de Roller et se réjouit que la revue Verrières soit gra-
tuite. Sans doute n’a-t-elle pas tout dit. Elle est bien du
genre à faire mille autres choses ; et à trouver malgré tout
le temps de déménager.

Émilie Gasc a publié une
quarantaine d’histoires
pour enfants, distribuées
par ses soins dans des enve-
loppes cachetées et une
contribution à la revue
DADA (Éditions Mango).
Dans quelles librairies se
procurer ses textes ? Il
convient selon elle de les
découvrir par soi-même…
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LES GRANDS MÔMES

Nathalie Novi a passé
sa petite enfance au
Maghreb. Elle en a
ramené le goût des
ombres étirées par le
soleil haut, des cou-
leurs ocre, chaudes,

un talent pour capter les beaux habillages de lumière. Ses
dessins sont d’abord des pastels, puis elle découvre la gra-
vure, suit l’enseignement de Pierre Courtin à l´École des
Beaux-Arts de Paris. Ses premières propositions de tra-
vail, elle les doit à Ba.t, un journal spécialisé dans la com-
munication et qui lui offre une double page et par-delà,
l’opportunité de faire valoir son travail. Elle fait ainsi un
calendrier pour Amnisty International avant d’être contac-
tée par les Éditions Albin Michel et Syros. Elle n’a jamais
cessé depuis, de confier ses personnages à d’autres univers
que ceux des livres : les pochettes cadeaux de la Française
des jeux, la une de divers journaux, des affiches de festi-
vals. L’important est qu’on lui accorde toute liberté. Pour
ce qui est de l’objet livre elle l’aborde par la couverture,
en réalisant des illustrations. Elle récuse toutefois le terme
d’illustratrice, son travail est celui d’un peintre qui a par-
fois besoin du texte ou de la musique pour trouver ses
traits. Ses références sont d’ailleurs des maîtres : Piero
della Francesca, Vuillard, Bonnard, Picasso et Balthus.
Tout autant pour le trait, les couleurs, que pour un entê-
tement à poursuivre une route droite, quand les modes
font plutôt des tourments autour, inclinent à changer
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constamment sa manière de peindre. Nathalie Novi
évoque aussi Tati, pour ce rien nostalgique qui habite son
personnage, maladroit dans une modernité qu’il ne refu-
se pas pourtant de traverser. Elle s’y reconnaît. Tati, c’est
le bonheur dit-elle. Il y a aussi la façon d’avancer du
cinéaste-acteur, long corps en suspension, cette physio-
nomie qui tire sans cesse vers les nuages. Les personnages
de Nathalie Novi sont comme ce grand Jacques, portés
par un onirisme qui les élève sans pour autant leur déro-
ber le sol, puisqu’ils aiment y danser, s’y promener ; puis-
qu’ils aiment les arbres et le sable. Une sorte de perméa-
bilité très grande à l’air, à celui qui court inlassablement
à hauteur de corps. Son lien avec la littérature, aussi fort
soit-il passe invariablement par l’image. À ce compte, elle
voudrait illustrer Le Maître et Marguerite de Boulgakov,
les poèmes de Jean Tardieu. Elle aime Flaubert, le concer-
to pour clarinette de Mozart aussi, qui lui n’évoque pas
d’images, mais provoque en elle une émotion si forte,
qu’elle a renoncé à chercher sur sa palette de quoi la
retranscrire. 

De Nathalie Novi, on peut
voir des images dans :

Paroles de sérénité
Éditions Albin Michel,
1996

L’Amour hérisson
Éditions Nathan, 1996
(texte de Thierry Lenain)

La Géante solitude
Éditions Syros, 1997 
(texte de Jo Hoestlandt)

Fête foraine
Éditions Nathan, 1997
(calligraphies de Laurent
Muller)

Square de Batignoles (hom-
mage à Barbara)
Éditions Thierry Magnier,
1998

La Fenêtre de neige
Éditions Nathan, 1999
(texte de Nadine Brun-
Cosme) 

Et les petites filles dansent
Éditions Syros, 1999 
(texte de Jo Hoestlandt) 

Carnac ou le Prince des
lignes
Éditions Le Seuil, 1999
(texte de Jean Rouaud)
(Voir aussi la rubrique
Parution)
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Ursula
Éditions G.P., coll. Rouge

et Or , 1971 (épuisé)
(Réédition Hachette, 

coll. Poche-Jeunesse, 1987)
(épuisé)

Le Chemin de l’écluse 
Éditions G.P., coll. Rouge

et Or , 1973 (épuisé)
(Réédition Hachette, 

coll. Poche-Jeunesse, 1991)
(épuisé)

Le Chien de Gratteloup
Éditions G.P., coll. Rouge

et Or , 1975 (épuisé)
(Réédition Hachette, 

coll. Poche-Jeunesse, 1989)
(épuisé)

Un Orage dans la tête (Prix
du livre comtois 1977)

Rageot Éditeur, 1976
(épuisé)

L’Affaire des gitanes
Éditions G.P., coll. Rouge

et Or , 1978 (épuisé)

15 aventures en forêt
(collectif )

Éditions Gautier-
Langereau, 1978 (épuisé)

La Dérive
France-Empire, 1980

(épuisé)

LE BONHEUR DIFFICILE

DE MONIQUE PONTY

Le jour où je terminai
mon premier manuscrit,
je demeurai quelque peu
perplexe. Pour y croire
vraiment, je balafrai la

dernière page de trois lettres magistrales : FIN, suivies d’une
date : 1945.
1945, c’était l’époque où, petite fille, je retrouvais la France
et ma famille après un exode que je n’avais pas souhaité. Un
quart de siècle plus tard, je décidais de raconter mon histoi-
re. Oh ! je n’avais pas vécu de grandes choses, je n’étais l’hé-
roïne de rien du tout, mais bon ! Ne dit-on pas d’un premier
livre qu’il est souvent autobiographique ? Évidemment, je ne
connaissais rien du métier d’écrivain et j’ignorais tout du
métier de l’édition. La tâche s’avérait ardue. Elle le fut. Je
relevai quelques adresses d’éditeurs dans le bottin. J’en choi-
sis trois. Le premier fut le bon. Les Presses de la Cité me
firent savoir qu’elles étaient intéressées. Voyage éclair à Paris.
Accueil chaleureux, puis légère déception. On destinait le
manuscrit au département Jeunesse de la maison. Valse hési-
tation…  J’accepte. L’année suivante, Ursula paraissait en
librairie. Nous étions en 1971. Vite épuisé, le livre fut réédi-
té régulièrement. Viennent ensuite plusieurs livres en Rouge
et Or et un roman du terroir comtois, paru chez Rageot
Éditeur, qui obtint le Prix du Livre Comtois en 1977. En
1980, virage important avec la parution d’un livre pour
adultes La Dérive, chez France-Empire . Puis parution
chez Fontanille d’un livret pour enfants accompagné de dia-
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Doudou blanc et l’ours brun
(Livret et diapositives)
Fontanille, 1981
(présenté à la télévision sur
T.F.1 en 1982)

Conte-moi Noël
Éditions Erti, 1987

L’inconnu de la Proiselière
Rageot Éditeur, 1989 (tra-
duction espagnole et por-
tugaise)

Tout seuls !
Éditions Gautier-
Langereau, 1989 (traduc-
tion anglaise et japonaise)

Viva Diabolo !
Éditions Hurtebise HMH,
coll. Plus., 1991
(Édition d’une cassette
sonore, 1993)

L’Escale
Éditions Hurtebise HMH,
coll. Plus., 1991

L’Homme du Saint-Bernard
Éditions Hurtebise HMH,
coll. Plus., 1991

Ulysse qui voulait voir Paris
Éditions Hurtebise HMH,
coll. Plus., 1993

Le Cœur entre les dents
Éditions Hurtebise HMH,
coll. Plus., 1998

L’Enfant de Balata
Éditions du Batsberg,
1999

positives, Doudou blanc et l’ours brun. Entre 1982 et
1987, longue plage de silence pour raison de santé.
G.P. Rouge et Or disparaît. Hachette-Jeunesse republiera
la plupart de mes titres en Poche–Jeunesse.
Paraissent ensuite un album de contes de Noël chez Erti et
un roman policier, L’inconnu de la Proiselière. Cet ouvra-
ge attirera l’attention d’un éditeur canadien, Hurtebise
HMH, qui publiera cinq de mes ouvrages, tandis que le tout
dernier de mes enfants de papier vient de paraître aux Édi-
tions du Batsberg.

L’avantage avec la Littérature Jeunesse, c’est qu’il nous est
possible de connaître l’opinion de nos lecteurs. À l’occasion
d’animations dans les établissements scolaires, nous avons
l’opportunité de converser avec eux. Les enfants sont très
directs. Le livre a plu. Ils le disent. Dans le cas contraire, ils
le disent également.
Les adultes par contre considèrent souvent la littérature  de
jeunesse comme un sous-produit de la Littérature. Je n’aime
pas cette idée car, que ce soit pour les jeunes ou pour les
adultes, écrire est toujours un bonheur difficile .

❚ Monique Ponty
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LA TEXTURE DES LIVRES

Les livres de Valérie Weiss s’adressent aux enfants qui ne
savent pas lire ; qui aiment les livres jusqu’à les tordre, les
déchirer, les piétiner, les manger, les plonger dans l’eau de
la piscine ou dans les flaques de pluie. Bref, aux vrais, aux
grands passionnés, dévoreurs de livre.
Ainsi présentés, nous sommes obligés de considérer les
livres que fabrique Valérie Weiss comme un défi à l’ado-
ration sans fin et au désir de toute-puissance. Il s’agit de
livres indestructibles : en latex. L’idée à l’origine remonte
à sa première expérience de mère, il y a de cela environ
dix ans. Elle est à l’époque maquilleuse de spectacles et
travaille comme intermittente ; l’idée d’entreprendre
autre chose l’effleure sûrement de cette façon, par inter-
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mittence. Quoi qu’il en soit, le projet germe longuement.
Elle a l’habitude de manier cette matière, l’aime, s’exerce
dans un premier temps à reproduire en relief les profils
agrestes du peintre Arcimboldo, puis crée, en compagnie
de Gilles Rétoré, son premier livre histoire : L’Homme au
chapeau rond. Elle parvient à en fabriquer un par semai-
ne, en vend quelques exemplaires à perte à la librairie Les
Sandales d’Empédocle à Besançon. Aujourd’hui la fabrica-
tion reste artisanale, mais la technique s’est faite plus sûre.
Dans la cave de sa maison, Valérie Weiss peut réaliser dix
volumes par jour. Il existe aujourd’hui 6 ou 7 titres, varia-
tions autour d’une couleur, d’une grenouille, d’un nez.
Des petites formes concrètes s’entrelacent, se confondent,
pour que l’enfant s’invente sa propre histoire ou simple-
ment prenne plaisir à toucher, à s’égarer parmi des per-
sonnages, dans les reliefs, les fleurs, les fruits familiers.
Une belle idée totalement originale et inédite, qui débu-
te et qui promet des développements avec pour seul frein
la nécessité de parvenir à des coûts de fabrication
moindres, à un rendement plus grand. En attendant,
deux projets importants se partagent le planning immé-
diat de Valérie Weiss : la réalisation, en partenariat avec la
Saline royale d’Arc-et-Senans, de livres d’initiation à l’ar-
chitecture pour les tout-petits (voûtes, fenêtres de la
bâtisse,…) et celle d’ouvrages à destination des enfants
non-voyants, en collaboration avec La Cité des Sciences.

Les livres de VVaalléérriiee  WWeeiissss
sont tous des ouvrages des
Éditions Urcéole. Ils se
nomment :
— Nez de famille
— Voyage de coccinelle
— Rouge
— Vert
— Jaune
— Bleu

Arrivent dans le courant de
l’année 2000 :
— Les Caleçons de M.
Grenouille
— Hiver
— Printemps
— Été
— Automne

Commandes et informa-
tions : Urcéole, 22, chemin
de Calmoutier — 25000
Besançon.
Tél. : 03 81 50 86 89
Fax : 03 81 50 93 09
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Nous avons réuni dans le dossier De vive voix
quatre portraits : la mise au point, 
pour utiliser une métaphore photographique, ne
s’est pas toujours faite, lors de nos rencontres, sur la
personne qui s’exprimait mais sur des projets, peut-
être plus encore parfois sur une simple idée, un
sentiment par rapport au thème abordé. Les activi-
tés dont il fut question impliquent parfois d’autres
personnes tandis que les personnes interrogées s’im-
pliquent souvent dans plusieurs champs, si bien
que nous avons un  peu l’impression, au moment
de boucler ce petit ensemble, d’avoir pris la mesure,
non pas de personnalités mais d’énergies. Le terme
est peut-être à la mode. Tant pis, on lui pardonne
et on le garde, pour ce qu’il dit de la circulation, de
la pluralité des attitudes et de la communauté des
entreprises. 
Corinne Tissier est enseignante (entre autres), tout
comme Yvette Pelhâte (entre autres). Delphine
Martin travaille dans des écoles et réalise ses pre-
miers livres pour enfant qu’elle espère voir publiés
bientôt. Enfin Philippe Lablanche est conseiller
pour le livre et la lecture à la Direction Régionale
des Affaires Culturelles (D.R.A.C.) de Franche-
Comté.

de vive voix
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Combien d’écrivains ont raconté leur découverte de la
lecture dans la bibliothèque de leurs pères (pendant que
leurs mères se voyaient confinées aux soins du foyer) ?
Chacun a en mémoire Montaigne, Sartre, ou bien
Green… Combien ont évoqué le rôle profondément
marquant tenu par les bibliothèques dans leur vie ou dans
celle de leurs personnages ? Chacun pensera à Melville,
Musil, Borges … Combien d’écrivains ont lu tout fré-
missants, ont pénétré pleins de crainte et de tremble-
ment, quitté dans le ravissement et l’illumination les
livres conservés, choyés, protégés par leurs familles ou
leurs contemporains dans ces enfers paradisiaques que
sont les bibliothèques ? Combien ont composé de celles-
ci, avec émotion, et notamment dans la littérature pour
la jeunesse, une image idéale, magnifiée ?

En revanche, qui pourrait citer spontanément tel écrivain
racontant des visites éblouies, brûlantes, dans les librairies ?
Les seuls qui viennent immédiatement à l’esprit ne sont-
ils pas les aficionados des salons de lecture aujourd’hui
disparus (type Adrienne Monnier) ou les fous de chinages
et chineries (Michael Ende fut certainement l’un d’entre
eux avant de devenir l’auteur de L’histoire sans fin). Au-
delà : le désert ! La librairie ne semble pas inspirer, elle
n’est pas la source du mythe fondateur, du roman d’ap-
prentissage, ni le détonateur de la passion vitale pour
l’écrit. À tel point que, si des auteurs fort savants se sont
penchés sur l’image de la bibliothèque dans la littérature
(le dernier en date étant l’excellent Jean Roudaut), aucun
n’a, à ce jour, exploré celle de la librairie, du moins à en
croire le catalogue général de la Bibliothèque Nationale de
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France, interrogée à ce sujet.

On peut à bon droit s’interroger sur ce phénomène, avan-
cer alors une idée simple, peut-être simpliste : n’est-il pas
lié au péché originel de la librairie, à sa tâche fondamen-
tale,  son ambition marchande, son lien inné avec l’argent,
l’impur ? C’est au moins une des réponses possibles : si le
jeune Jean-Paul et le petit Julien voient s’ouvrir le monde
devant eux dans la bibliothèque paternelle, c’est parce
qu’il n’était pas de mise, à leur époque et dans leur âge
enfantin, de franchir la barrière de l’argent pour gagner le
jardin de la librairie. C’est, tout bêtement, qu’ils ne
tenaient pas les cordons de la bourse.

Mais n’en sommes-nous pas toujours là ? Avoir beaucoup
fréquenté les librairies, à la fois par devoir professionnel
et mû par une dévorante et compulsive passion, m’autorise
à le dire : j’y ai croisé relativement peu, j’y rencontre rela-
tivement peu de jeunes, et encore moins d’enfants. Oui,
les premiers s’agglutinent bien, parfois, devant les rayons
des bandes dessinées. Mais les seconds se signalent par leur
rareté. À coup sûr, la fréquentation des librairies par la
jeunesse ne fait pas partie de notre culture, alors que plus
de 40% des utilisateurs des bibliothèques publiques, c’est-
à-dire tout de même près de deux millions et demi — et
parmi les plus fidèles —  ont moins de quatorze ans.

Si la dernière enquête sur les pratiques culturelles des
Français, réalisée en 1997 par le ministère de la Culture
et de la Communication, avance que 70% des jeunes de
quinze à dix-neuf ans achètent au moins un livre par an,
combien parmi eux n’achètent que des livres scolaires,
parascolaires ou prescrits par les enseignants, et combien
achètent pour eux-mêmes et par eux-mêmes, sur un coup de
cœur ou de sang ? N’est-il pas intéressant de noter, du reste,
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que cette enquête ignore totalement les moins de 15 ans,
comme s’ils n’existaient pas ou n’achetaient jamais de livres ? 

Le comportement le plus largement répandu dans la
population adulte ne se reflète-t-il pas ici en filigrane ?
On ne peut croire raisonnablement que, parmi les moins
de quinze ans, aucun ne consacre une part de son argent
de poche à l’achat de livres, mais il est clair que l’achat de
livres pour la jeunesse est encore très majoritairement une
affaire parentale. Aucune étude récente, dira-t-on, ne per-
met de le confirmer. C’est que le sujet ne semble motiver
ni les sondeurs ni les sociologues. Mais si l’hypothèse est
valide, comme cela est à craindre, de nombreuses ques-
tions  sont alors à poser. Quels critères guident les adultes
dans le choix des livres achetés ? Quelle place est faite,
dans ce choix, à la création d’aujourd’hui, aux œuvres
que les écrivains vivants adressent à leurs jeunes contem-
porains ? Ces conditions sont-elles propices à une éduca-
tion réelle au livre, à la construction personnelle d’un univers
littéraire ? Quid du hasard de la découverte, parfois si
déterminant, pourtant, dans un parcours humain ? Est-ce
qu’offrir un livre à un enfant ou à un jeune n’est pas enco-
re un geste exceptionnel, par trop lié à un événement
(anniversaire, réussite scolaire, étrennes) ?
Je crois personnellement que les enfants doivent aller à la
librairie comme ils vont à la bibliothèque de la ville ou de
l’école. Je crois qu’ils ont le droit de choisir et d’acheter
eux-mêmes leurs livres comme ils achètent leurs disques,
leur croissant à la récréation ou leurs friandises préférées,
parce que je crois que le livre est un plaisir (et un instru-
ment de lumière) de première nécessité. Les adultes ont
le devoir de faire connaître aux jeunes générations non
seulement les cavernes alibabesques des bibliothèques
mais aussi les royaumes étonnants des librairies.
J’applaudis lorsqu’une mère refuse à son mouflet l’énième
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cariante confiserie mais passe à la librairie après l’épicerie.
J’applaudis lorsqu’une école maternelle prive ses bambins
de la sempiternelle peluche de fin d’année pour les
conduire choisir un album chez le libraire de la ville voi-
sine. J’applaudis au livre quotidien, hebdomadaire ou au
moins irrégulomadaire, riche en vitamines et ferments,
gros de bonheurs à consommer sur le champ et de futures
fringales. 

La Franche-Comté possède de bonnes librairies. Rares en
certaines campagnes, elles ne sont pourtant jamais très
loin. La littérature pour la jeunesse y est bien présente.
Elle s’offre dans l’abondance, surprenante dans ses formes
et ses couleurs, toujours vivace et renaissante. Chacun
peut y puiser. Et j’applaudis encore lorsque l’acheteur
fébrile exige du libraire la recherche du livre manquant
et indispensable, l’unique et vraie friandise.

❚ Philippe Lablanche
Conseiller pour le livre et la lecture à la D.R.A.C. de Franche-Comté.
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Corinne Tissier enseigne le français depuis douze ans
dans un collège du quartier de Palente/Orchamps à
Besançon, un lieu dit un peu sensible. En complément de
ce travail qu’elle réalise à mi-temps (les heures de cours),
elle est formatrice, de la maternelle au collège, dans le
domaine vaste de la lecture et de l’écriture. Elle intervient
ainsi autant auprès des enseignants que des enfants. Les
besoins sont grands. On peut faire la somme de ses enga-
gements, (avec l’association pour la lecture des jeunes
Promolej, Croqu’Livre, le Centre Régional de Documen-
tation Pédagogique) de ses participations à différentes
manifestations, il est probable que l’abondance à elle
seule dise tout à la fois la nécessité et la difficulté de la
tâche, le besoin de multiplier les initiatives (ainsi qu’on le
dit pour les grands problèmes de société comme par
exemple l’insécurité et le chômage). Mais un inventaire
aussi abrupt donne sûrement une image trop sombre que
récuse volontiers Corinne Tissier. Les jeunes selon elle ne
lisent pas moins qu’avant ;  peut-être existe-t-il simple-
ment moins de gros lecteurs et de lecteurs de gros livres.
Il faut dire que les nouvelles générations disposent de
moins de temps pour la lecture.  Et ce que l’on nomme
Littérature jeunesse aujourd’hui, (celle disons qui a hérité
du grand bond des années 70, qui a bénéficié du pavé
dans la mare lancé par des éditeurs comme Harlin Quist
ou Le sourire qui mord), n’est pas encore parfaitement
assimilée. L’entrée massive de ce tourbillon frais dans les
écoles (avec par exemple des opérations comme Cent
livres à l’école, au début des années 90) demeure encore
mal utilisée. Certains enseignants tout d’abord continuent
à se montrer réticents, car selon eux, l’accès à la littérature
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jeunesse fait concurrence  à l’étude de la littérature dite
classique. À eux en effet de clore les lectures de Roald
Dahl pour, programme oblige, plonger la classe entière
dans un roman du XIXe… Ensuite, parce que par
manque de temps dans la formation de l’I.U.F.M., la lit-
térature jeunesse est peu enseignée aux futurs pédagogues.

Toutefois, à contre-courant de ces éléments négatifs, il
existe selon Corinne Tissier de plus en plus d’enseignants
passionnés. La somme des actions mises en place autant
à l’échelle nationale qu’au niveau local, avec des opéra-
tions comme Le Livre Élu* (dont elle est une des instiga-
trices), les fêtes du livre, finissent par porter leurs fruits.
Reste que la connaissance et la possession de livres par les
établissements ne sont pas en soi des garanties de succès
et il existe des erreurs à ne pas commettre, un mépris à ne
pas avoir pour la culture et les préférences des jeunes.
Ainsi, un club de lecture ou une bibliothèque dans les-
quels l’enfant ne trouverait pas ce qu’il lit habituellement
n’attisera aucune curiosité de sa part mais plutôt un rejet.
Par contre, si on reconnaît leur culture ils reconnaissent la
nôtre. Reste à les aider dans leur choix et à accepter des
attentes diverses car les adolescents sont susceptibles d’in-
vestir des désirs très différents : celui d’un livre fort, ini-
tiatique (qui peut-être une fois trouvé tarira un long
temps l’envie de lire) ou d’une histoire légère. Tout cela
se réalise souvent en dehors des heures de cours. L’accès à
la lecture passe mal par le seul enseignement du français.
Cette dissociation, si elle n’est pas parfaitement admise
est de toute façon opérante, puisque donner le goût de la
lecture implique de la part des enseignants motivés de
nombreuses interventions en dehors des heures de cours.
Lire est dès l’origine un acte un peu en décalage, de forte
résistance à ce qui entoure. Un moment qui se plaît à
brandir un brin d’insolence. Un ailleurs qui s’accommo-
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de mal du répétitif et des cahiers de texte.
Reconnaissons-le.

(*) : voir le chapitre Inventaire hétéroclite de la littérature
enfantine en Franche-Comté.

❚ Corinne Tissier
Enseignante et formatrice
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Lire un livre, c’est déjà un peu se soucier de l’autre. On
peut toujours se raccrocher à cette idée. En plongeant
dans un roman ou un poème, le lecteur accepte une règle
du jeu qu’il n’édicte pas. Il suit. Il est pris par la main. Il
est libre de se rebeller, de mordre cette main, de jeter ses
regards comme il l’entend, de haïr ou d’aimer le narra-
teur, l’écrivain, les personnages. Il peut envisager son his-
toire avec le livre comme une déconvenue ou un voyage
mais il est bien contraint d’être en dehors de lui-même,
dans un espace qui ne lui appartient plus qu’à moitié et
qu’il apprend ainsi à partager.
En écoutant Yvette Pelhâte, qui enseigne en Z.E.P. depuis
quelques années au collège Diderot, dans le quartier de
Planoise à Besançon, la littérature se montre souvent à
nous par cette face-là, celle de la rencontre avec l’autre,
car Yvette Pelhâte aime l’échange, le partage, l’enrichisse-
ment mutuel. Les livres rappellent leur capacité à établir
des liens. Ainsi, plutôt que de laisser ses élèves écrire à
partir de leur propre histoire (introspection), ou chevau-
cher une terra incognita (littérature évasion), elle a déve-
loppé dans ce collège où se côtoient pas moins de 37
nationalités, plusieurs travaux qui rappellent chaque fois
que le livre est un endroit où nous ne sommes jamais
seul :
— D’abord en amenant ses élèves à s’interroger sur leur
lecture, à renvoyer la balle en quelque sorte puisqu’ils
apprennent avec elle à faire des critiques de livre, qu’ils
rédigent puis mettent en page selon le modèle du supplé-
ment livre du journal Le Monde. Les livres sont ceux
sélectionnés dans le cadre de l’opération Le Livre Élu. 
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— En proposant à ses élèves d’imaginer la suite de
poèmes d’auteurs contemporains comme Michèle
Grangaud, Salah Stétié, Jacques Rebotier, Andrée
Chedid, Jacques Roubaud…
— En organisant un échange épistolaire à l’intérieur
même du collège entre les jeunes émigrants en classe
C.L.A.D.E. et une classe constituée.

Ces trois actions ont un point commun : questionner à
travers la lecture sa relation à l’autre, que celui-ci soit l’au-
teur du livre qu’on critique, du poème que l’on termine
ou le récepteur de nos lettres. Cela implique de déchirer
la coquille de sa propre histoire, d’aller voir au-delà d’un
premier jugement (j’aime pas, je ne connais pas ou je com-
prends pas…). On peut échanger sur la lecture... Certes, si
Yvette Pelhâte a choisi de travailler dans un quartier dif-
ficile (la pluralité des racines, des cultures… mais aussi mon
besoin d’être maintenue en alerte), elle concède quelques
moments de découragement, sans doute ceux où elle se
sent de manière plus abrupte, enseignante du français. Sa
difficulté parfois à raccrocher les wagons du livre jeunes-
se (agréable et facile à lire, proche des réalités…) et la litté-
rature des siècles passés, au programme (exigeante et que
les élèves disent volontiers triste, difficile…) La Z.E.P.,
dit-elle, vidée quelques secondes à peine de son enthou-
siasme, c’est loin, à l’arrière d’un bateau où ça tangue un
peu excessivement. Mais par l’écriture, on rejoint quelque
chose de commun. Cela semble aller mieux. Toujours le
beau souci de la communauté.

❚ Yvette Pelhâte
Enseignante
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Delphine Martin s’est intéressée au dessin un peu par cal-
cul, comme d’autres travaillent leur cinquante mètres
nage libre ou leur point de croix : pour avoir quelques
points supplémentaires au baccalauréat. Seulement voilà,
cela s’est révélé porteur bien au-delà de l’examen. Ensuite
les aiguillages scolaires successifs, parfois heureux, parfois
malencontreux, malmènent puis éteignent son désir nais-
sant d’être graphiste et de travailler dans la pub, en la
poussant un peu trop du côté du marketing. Un nouveau
stage en entreprise livre son diagnostic : Delphine Martin
dessine pour les enfants, veut faire des livres, un désir qui
entre parenthèses, ravive une volonté plus ancienne
d’écrire. Aujourd’hui âgée de vingt-quatre ans, elle frotte
ses univers de sorcières et de lutins à ceux d’enfants dits
difficiles, dans le quartier de Planoise où, en tant qu’em-
ploi-jeune, elle anime des ateliers d’Arts plastiques pour
les élèves âgés de trois à onze ans. Il arrive que ses inspi-
rations lui paraissent impropres à toucher ces enfants mal
écoutés, si peu considérés parfois dans leur environne-
ment familial et qui vivent dans un monde sans livre. Elle
voudrait que ses livres leur parlent à eux justement alors
que son travail cisèle selon elle des mondes plus tradi-
tionnels avec des peurs et des violences d’enfants choyés.
Peut-on se soucier dans les cités d’un lutin qui est né avec
des grands pieds ? Et pour être encore plus précis, est-ce
que les sorcières sur leur balai peuvent slalomer parmi les
grandes tours des banlieues ? Là où la morale semble pas
mal abîmée par le vécu, reste peut-être la place pour un
imaginaire plus débridé où la vie s’apprend par de vastes
détours délirants comme chez Ponti ou Corentin, les
deux auteurs que probablement elle préfère. En tout cas
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elle cherche, se questionne, travaille. Devant sa table, elle
pense surtout aux enfants âgés de 5-7 ans, l’âge qui la
touche le plus, lorsque se construit une logique sans trop
d’inhibition ni de tabous, sans trop non plus d’em-
preintes fortes qui tueraient toute disponibilité pour
autre chose. En attendant qu’un éditeur accepte d’éditer
le gros livre qu’elle achèvera bientôt, texte et illustration
(car elle ne peut dissocier les deux), elle a réalisé sur deux
pages des comptines ainsi que des cartes de vœux qu’on
peut trouver à la librairie Les Sandales d’Empédocle à
Besançon.

❚ Delphine Martin
Auteur, animatrice d’ateliers d’Arts plastiques
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«POÈME DU BÉBÉ-GAIEMENT

Les peaux les pots les poèmes
aiment le vert les vers à pied

à pied de papier canson
quand sont bien pesés tous les mots,

Mais tous les maux sont beaux émotion d’émaux
Les mots ! d’ah ! d’amour les maux d’âme

Les mots doux les maux d’oubli
Les modes à dieu les mots d’ah ! d’adieu

Étang pie pie pour l’épi eh !
Pour les pieds pour les mots bien léchés !

L’important cède c’est de dire de
S’en tirer de sentir et de rire !

❚ Michelle Grangaud pour la première strophe ;
les élèves de 6eG du collège Diderot de Besançon pour la
suite, 1998-1999, sous la direction d’Yvette Pelhâte.
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Nous ne pouvions pas constituer un dossier sur la
littérature jeunesse en Franche-Comté sans évoquer
Georges Colomb alias Christophe, le célèbre et
génial inventeur du Savant Cosinus et du Sapeur
Camember. Toutefois, l’œuvre du luron de Lure
ayant fait l’objet d’un colloque à Besançon et de
deux passionnantes publications (voir les références
bibliographiques page suivante), nous ne nous
occuperons ici que d’une part marginale de sa pro-
duction : les éditoriaux qu’il rédigea pour le journal
Le Jura Français, entre 1933 et 1939. 

Retour donc sur des années de tourmentes que le
vieil homme sembla passer dans la cour de récréa-
tion, en rêvant à la réécriture d’un grand épisode de
l’histoire des Gaules…  
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LES ENFANTILLAGES DE MONSIEUR COLOMB

La peur de voir disparaître le vieux monde, son monde,
est un sentiment immuable. Chacun trouve aisément son
objet selon ses pratiques. Platon se plaignait que les
jeunes parlaient de plus en plus mal, Rousseau râlait
contre la production littéraire d’aujourd’hui à laquelle il
ne trouvait plus d’intérêt. Les campagnes sont saccagées
par les nouvelles constructions, il n’y a plus à présent de
gibier, de silence ou d’air pur. Nous avons besoin de la
douceur d’un avant. Nous nous y réfugions face à la vites-
se de l’avenir, à la brutalité du changement. Lorsqu’il
devient Président de la publication (de qualité) Le Jura
Français (toujours édité et toujours de qualité), Georges
Colomb qui ne signe pas ses éditoriaux Christophe, est
âgé de 77 ans. Il mourra 12 ans plus tard, à la conclusion
de la guerre, à l’aube d’un nouveau monde qui cette fois
peut-être plus qu’à l’accoutumée, n’a guère manifesté de
sollicitude pour les plus anciens. Nous ne ferons pas un
procès au célèbre Luron, père du Sapeur Camember et du
Savant Cosinus. La longévité de certains êtres les pose par-
fois très loin, arc-boutés sur des désirs dont le cours du
monde, à toute allure, a décrété l’obsolescence. De 1933
à 1939, pendant que Georges Colomb écrit dans Le Jura
Français, il se passe certains événements que l’on peut
s’aventurer, sans prendre trop de risque, à qualifier de
considérables. L’avènement et la chute du Front populaire
en France, la montée en puissance de l’extrême droite
partout en Europe, l’arrivée au pouvoir de Hitler et les
annexions successives de l’Allemagne nazie (Autriche,
Sudètes, Bohême-Moravie et enfin Pologne, dont l’inva-
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Christophe, le génial auteur
d’immortels chefs-d’œuvre,

François Caradec, 
Éditions Horay, 1981

Actes du colloque Christophe
(Besançon 1991),
ouvrage collectif, 

Éditions Cêtre, 1993



sion débouche deux jours après, en septembre 1939, sur
l’entrée en guerre de la France et du Royaume-Uni).
Régnait sans aucun doute le sentiment violent de se voir
entraîner dans un gigantesque trou noir. À lire les édito-
riaux de Georges Colomb, nous n’éprouvons pas cela, ou
plutôt pas exactement cela. En effet, comme dans les
récits de cauchemars d’enfants, nous assistons à une mise
en jeu des tensions, ramenées dans l’espace subjectif ;
autrement dit, à la réplique d’un conflit impliquant les
objets de l’univers intime et non pas ceux, objectifs, de
l’extérieur. Car il y a bien chez Georges Colomb, sous la
bonhomie, l’humour d’ailleurs parfois un peu soldat et
sous le désarroi aussi, le théâtre d’un combat perdu
d’avance, le sentiment héroïque dans la bataille menée
contre plus fort et plus nombreux que soi. Mais tout ceci
ne concerne guère l’Europe nouvelle qui s’embrase. Non,
il s’agit de la défense d’une autre cause dont les termes
seraient les suivants : le site de la célèbre bataille d’Alésia
n’est pas comme le prétendent d’incertains Bourguignons
en Bourgogne mais en Franche-Comté ! Colomb n’en
démord pas, ressasse, se cambre, peste, s’expose. Une
bonne dizaine d’éditoriaux sont tenus par ce plaidoyer, la
plupart des autres signés de sa main y font allusion. Le
vieil homme joue sa partie, mène sa guerre sur le front de
l’Ouest. Non, Alésia n’est pas Alise en Bourgogne mais
bien Alaise en Franche-Comté ! 

Toutefois, il nous faut ici rendre à ce César (puisque c’est
à propos) ce qui lui appartient. Georges Colomb n’est pas
resté inactif pendant les années d’occupation. Il se consa-
cra à presque 90 ans à un ouvrage sur… Vercingétorix,
qu’il conçut comme un geste symbolique de résistance à
l’envahisseur. Ensuite, il serait faux de dire que l’actualité
est complètement absente de ses écrits dans Le Jura fran-
çais : l’éditorial du numéro 46 est tout entier consacré à

56



l’Allemagne hitlérienne. Nous sommes en novembre
1939. Colomb, guidé par son esprit comtois entame avec
une parabole. Il s’adresse à ses lecteurs en tant que
Président du syndicat touristique du Jura français et nous
demande d’imaginer que notre président (lui-même),
nous conduise dans une guerre afin de nous procurer un plus
large espace vital, en annexant au Jura, la Bresse, le Bugey,
sous le double prétexte qu’il y a dans ce pays, d’exquises
volailles et que, il y a  2000 ans, ces deux régions faisaient
partie de la Séquanie… Puis qu’emporté par ce succès facile
j’entreprenne de réaliser les projets du nommé Charles le
Téméraire, précurseur des fous furieux actuels et que je déci-
de de rendre la Lorraine et l’Helvétie vassales de la Comté…
La fiction conduit à la conclusion selon laquelle les com-
tois qui sont des gens sensés ne le suivraient pas. Il peut
ainsi clore son propos par une diatribe anti-germanique
saupoudrée d’anti-communisme : (…) il n’y a pas du tout
antinomie entre la mentalité d’un peuple de proie qu’est le
peuple boche et la mentalité de l’aliéné qui le dirige. Les uns
valent l’autre, et ce serait duperie que de faire, le moment
venu, une différence quelconque entre les uns et l’autre. Ils
essaieront bien, soyez-en sûrs, quand ils sentiront venir le
vent de la défaite, de faire vibrer cette corde larmoyante et de
dire : « c’est pas nous, le peuple, qui avons voulu l’espace
vital. C’est lui, hi ! hi ! hi ! » La seule chose à leur répondre
est ceci : « des navets ! Un peuple a le dirigeant qu’il mérite.
Vous avez choisi Hitler, mes bons messieurs. Nous nous avons
Daladier. Nous avons su, nous, nous débarrasser, en temps
utile, des mauvais bergers : Thorez, le déserteur, est je ne sais
où ; Marty cire, après les avoir léchées, les bottes du tzar
Staline ; que n’en avez-vous fait autant quand il en était
temps encore ? C’est donc vous qui avez cassé les verres ; il
faut les payer… et, cette fois, pas en monnaie de singe, s.v.p».
Il est vrai que par un certain côté, Colomb, en un para-
graphe, balaie quelques éléments d’une décennie entière

[Christophe]
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de politique ; juge l’après Première Guerre en affirmant
que les Allemands ont payé leur défaite en monnaie de
singe. Il est vrai aussi qu’en posant la question de la res-
ponsabilité du peuple allemand dans son ensemble, il
préfigure un vaste débat actuel… Plus sérieusement, il
témoigne surtout d’une extension de son esprit de clo-
cher qu’il amène avec entrain, des frontières comtoises à
celles de la nation. Il y a chez Colomb de l’Astérix, une
idée du monde où tout se terminerait par un banquet au
village avec une potée généreusement arrosée de vin du
Jura. Car Colomb fait coïncider dans ses billets son scep-
ticisme à l’égard du progrès et son amour du terroir. Son
premier éditorial est une déclaration d’amour absolu à sa
région ; il déclare tout net (qu’il) l’aime, comme
Clémenceau adorait la Révolution, en bloc, et (qu’il) l’aime
parce (qu’il) l’aime ! Dans le détail, nous verrons que tout
y est meilleur ou plus beau qu’ailleurs : le vin, la nourri-
ture, le paysage, les femmes pour l’essentiel. Rien de
condamnable bien sûr dans ces emportements, l’humour,
même s’il est un peu daté, enrobe le discours d’un embal-
lage flamboyant (Mais que M. Le Président Jeanneney me
permette de lui dire qu’il a manqué d’à-propos, on ne félici-
te pas les Comtoises d’avoir du charme et de la grâce. Si elles
n’avaient pas l’un et l’autre à un très haut degré, elles ne
seraient pas Comtoises ! C’est l’évidence même !) Sinon, que
trouve-t-on encore dans ces dynamiques interpellations ?
De la défiance à l’égard de l’administration ; de la colère
contre les paysans qui laissent leur fumier au bord des
routes ou contre les nouvelles routes ; de la nostalgie pour
les jours d’enfance, ceux où saint Nicolas ne pénétrait pas
dans les maisons par les tuyaux des radiateurs, où les dic-
tons étaient encore fiables, les femmes jamais trop dénu-
dées au soleil et où les affreuses bicyclettes ne tuaient pas
toute relation entre les êtres en propulsant ceux qui les
enfourchaient dans la solitude de la vitesse ; de l’ironie à
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propos des cars imaginés pour démontrer, concurremment
avec le métropolitain de Paris, que l’homme est indéfiniment
compressible et élastique, ce qui lui donne une supériorité sur
le hareng, qui, lui, n’est que compressible. La colère est rare-
ment baignée d’aigreur : le talent d’amuseur, les réfé-
rences littéraires, la conviction et la maîtrise de la gram-
maire autorisent l’auteur à se jouer de l’ennemi avec
panache. Il est dit qu’il n’est pas question de faire rentrer
la politique dans Le Jura Français. Il était aussi légitime de
penser qu’à certaines époques, la politique forçait les
portes et s’invitait toute seule dans les maisons, fussent-
elles des retraites jurassiennes. Alors quel regard porter
aujourd’hui sur ces billets d’humeur ignorant le pas pour-
tant bruyant des soldats nazis ? Avec la plus grande bien-
veillance, nous voyons dans ces éditoriaux l’éblouisse-
ment que provoque parfois le monde dans sa violence,
sur des yeux qui ne peuvent plus guère que se fermer. Ces
exemplaires du Jura français sont les fragments d’un
immense témoignage qui conclut à la fin d’un monde.
Nous connaissons parfaitement cela, le repliement sur le
jeu, la pièce de théâtre jouée une ultime fois dans le
théâtre détruit. C’était la nuit juste avant un lendemain,
où les Sapeurs Camember ne furent plus assignés à aucu-
ne tâche. Les vieillards, certains du moins, sont comme
des enfants. Ils luttent avec des épées en bois, empoignent
des fusils rouillés ou continuent de jouer à une heure tardive
et déraisonnable. Nous pouvons aujourd’hui, dans un
contexte plus ou moins de paix, trouver de beaux pro-
longements aux combats de Christophe : contre la mon-
dialisation, les téléphones portables dans les salles de
spectacle, la politique des grandes surfaces ou les publici-
tés qui défigurent les villes. Il arrive un jour où les enjeux
glissent un peu et nous sommes trop vieux pour percevoir
ce petit mouvement. Nos luttes deviennent des angé-
lismes ou des enfantillages. Il ne s’agit plus d’être contre

[Christophe]
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la mondialisation qui existe depuis longtemps mais contre
ses excès ; non pas contre les publicités mais contre leur pro-
lifération excessive. Nous ne devrions plus, passés un certain
âge, avoir peur de mourir. Il est clair qu’un jour venu,
nous ne trouverons plus notre place. 
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Constamment réédités, Les Contes du chat perché
constituent très probablement une œuvre essentielle
de la littérature jeunesse française du XXe siècle.
L’édition originelle parut en 1932. Elle ne comportait
que quatre récits et était le fait d’un jeune auteur
de 32 ans, Marcel Aymé, dont le nom restera à
jamais lié au Jura et à la ville de Dole. La Société des
Amis de Marcel Aymé a bien voulu distiller ses
lumières pour mieux nous faire connaître l’homme
et l’auteur. À suivre donc, deux contributions
signées Danielle Ducout et Jacques Regaldi ainsi
qu’une brève présentation de l’association de la
main de son Président, Michel Lecureur.

de toujours
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IL ÉTAIT UNE FOIS… MARCEL AYMÉ

Sur le long chemin qui conduisait du Petit Chaperon
Rouge (1697) aux Petits Chaperons loups (1997)*, surgit
un jour Le Loup de Marcel Aymé (1934).

C’est ainsi que naquit subrepticement et presque à son
insu, l’un des plus grands écrivains pour enfants que
notre siècle ait connus. Marcel Aymé, prix Renaudot,
rêveur taciturne au visage impassible, commençait à l’âge
de trente-deux ans une seconde carrière dont nul n’aurait
pu prédire alors l’immense succès, un succès qui dure
encore, plus de trente ans après la mort du père de
Delphine et Marinette.
En effet, l’année 1934 vit la sortie en album, aux éditions
Gallimard, de quatre contes de Marcel Aymé, réunis pour
la circonstance sous le titre commun de Contes du chat
perché. Un conte-préface, court et savoureux, justifiait ce
titre. D’autres contes suivirent, au rythme de un ou deux
par an, jusqu’en 1946, où fut édité le dernier, intitulé Le
Problème. A vrai dire, ces contes paraissaient d’abord dans
des revues littéraires, comme Candide, Les Cahiers bleus,
ou encore Comoedia, que l’on ne pouvait assimiler à des
éditeurs de littérature enfantine.

La célèbre collection Blanche de Gallimard elle-même
s’était emparée des contes de Marcel Aymé, et en 1939,
année ou le recueil obtint le Prix Chantecler destiné à
récompenser une œuvre d’influence paysanne, une docte
polémique divisait le monde littéraire, au grand amuse-
ment de l’auteur éberlué par tant de passion : s’agissait-il
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de contes pour enfants, pour adultes, ou pour tous les
âges, de quatre à soixante-quinze ans comme un prière
d’insérer le précisait malicieusement ?**

À défaut de trouver une réponse définitive, la maison
Gallimard eut le bon goût de rééditer continûment les
contes, tantôt dans leur version pour la jeunesse, sous
forme de recueils illustrés principalement par Nathalie
Parain, tantôt sous la forme de volumes reliés pour
bibliophiles (Contes et Nouvelles, illustrés par Gus Bofa en
1953).

Pour la décennie suivante, qui ne connaît les éditions des
Contes du chat perché illustrés des frais collages de Jean
Palayer (1963), des aquarelles grinçantes de Topor
(1977), des gouaches pleine page d’Eléonore Schmid
(1978), ou des images naïves de Philippe Dumas dans la
collection Folio-junior réimprimés régulièrement depuis
1980 ? 
Puis il y eut le règne de  Roland et Claudine Sabatier : ces
éditions accompagnées de notes et de jeux dans la collec-
tion Folio-cadet, ne sont-elles pas présentes dans toutes
les bonnes bibliothèques publiques de France ?***

Delphine et Marinette ont retrouvé depuis quelques
années une nouvelle jeunesse grâce au dessin animé, et
pour le trentième anniversaire de la mort de leur auteur,
elles ont pris vie sur les scènes de France avec les spec-
tacles Barré Borelli, dans l’adaptation de Michel Barré et
de Françoise Arnaud, petite-fille de l’écrivain.

Enfin, en 1998, Les Contes du chat perché ont reçu la
consécration d’une entrée très attendue dans la Bibliothèque
de la Pléiade, dans le cadre de l’édition des œuvres roma-
nesques complètes dirigée par Michel Lecureur.
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Il est assez rare de trouver pareille continuité dans l’édition de
livres pour la jeunesse : il faut aller chercher du côté de la
Comtesse de Ségur ou de Jules Verne. Comme ces presti-
gieux devanciers souvent cités par Marcel Aymé, lequel
préfaça aussi Perrault et Andersen, Les Contes du chat per-
ché ont sans doute représenté  quelque chose d’essentiel
pour les générations de jeunes lecteurs qui les ont plébiscités
en France et à travers le monde. Les adaptations existent
dans une bonne vingtaine de langues étrangères, et dans des
éditions  anglo-saxonnes, européennes, sud-américaines
voire asiatiques. On peut en apprécier la diversité à tra-
vers la collection originale constituée à la Bibliothèque-
médiathèque  municipale de Dole  par des dons réguliers
de madame Françoise Arnaud.

Contes de fées modernes, bâtis dans la plus pure tradi-
tion, les histoires du chat perché mettent en scène dans
une cour de ferme — en fait celle où Marcel Aymé passa
les plus belles années de son enfance — les animaux
domestiques et deux gamines  blondes et espiègles,
Delphine et sa sœur Marinette****. Insouciantes, ayant
bon cœur, mais pas toujours assez de jugeotte, les petites
doivent affronter le regard sévère des adultes : les bêtes
douées de parole et d’une infinie sagesse, leur apportent
aide et soutien dans les épreuves. En échange, les fillettes
s’efforcent de contrer la dure loi qui permet aux fermiers
de disposer de la vie de leurs amis animaux. Réalisme et
fantaisie sont étroitement liés sans didactisme, dans ces
fables parfois cruelles (Le Petit Coq noir), parfois pleines
de tendresse (Le Chien) ou de beauté plastique (Les
Cygnes).

Si Marcel Aymé donna l’essentiel, le meilleur de lui même
dans ces contes, il écrivit aussi d’autres textes qui passè-
rent, peut-être sans plus de préméditation, dans l’édition
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Titres de Marcel Aymé
disponibles 

en littérature jeunesse

Recueils de contes

Les Contes du chat perché,
Gallimard, collection

Folio, 1973

Les Contes rouges
du chat perché. (Ill. de Jean

Palayer),
Gallimard, 1963. 

Les Contes bleus
du chat perché. (Ill. de

Philippe Dumas),
Gallimard Jeunesse,

collection Folio-junior,
1998

Les Contes rouges
du chat perché.

(Ill. de Philippe Dumas),
Gallimard Jeunesse,

collection Folio-junior,
1998 

Les Contes bleus du chat
perché. (livre-cassette)

Gallimard Jeunesse, 1998

Les Contes rouges du chat
perché. (livre-cassette)

Gallimard-Jeunesse, 1998
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pour les enfants. En 1967, peu après la mort de l’écrivain,
Gallimard put éditer un recueil de nouvelles intitulé
Enjambées et sobrement illustré de dessins de Giani
Esposito : s’y trouvaient des textes comme Au clair de la
lune, A et B, Les Bottes de sept lieues, Le Proverbe, Osckar
et Erick, Les Chiens de notre vie, et une nouvelle inédite
particulièrement poignante, La Fabrique. On aurait pu y
joindre encore La Retraite de Russie, parue dans le premier
recueil de nouvelles de Marcel Aymé, Le Puits aux images,
en 1932, qui  avait pour protagonistes deux enfants de
classe primaire. Beaucoup de ces textes ont paru, au fil du
temps, sous forme d’albums au  format du cahier d’éco-
lier qui fit le succès des premiers Contes du chat perché.

Les Bottes de sept lieues et d’autres nouvelles montmar-
troises ont fait à plusieurs reprises l’objet d’adaptations
pour la télévision. L’une d’entre elles est due à Pierre
Tchernia, grand connaisseur de l’œuvre de Marcel Aymé.
Il restitue avec talent et fidélité l’ambiance mystérieuse,
voire  magique, des rues de Montmartre telles que les
imaginait dans ses flâneries silencieuses l’auteur des
Contes du chat perché. Pierre Tchernia aime à raconter
qu’au sortir de la cérémonie des obsèques de l’écrivain,
devant l’église Saint-Pierre de Montmartre, il entendit
des enfants se poursuivre joyeusement sur la place du
Tertre en criant : « Chat perché » !

❚ Danielle Ducout

secrétaire générale de la Société des Amis de Marcel Aymé

Notes et bibliographie
(*) : Charles PERRAULT, Contes de ma mère l’oye, 1697 ; Christian BRUEL,
Nicole CLAVELOUX, Petits Chaperons loups, Être, 1997 (coll.Vis-à-vis)
(**) : Marcel AYMÉ, Œuvres romanesques complètes 1934-1939, éditées sous la
direction de Michel Lecureur, Paris, Gallimard, 1998 (Bibliothèque de la
Pléiade). Danielle Ducout a édité la notice et l’appareil critique des Contes du
chat perché, pp.915-1169 et pp.1428-1475.

Contes en édition séparée

Le Loup ; le Chien ; l’Élé-
phant ; Le Mauvais Jars ;
Le Canard et la Panthère ;
L’Âne et le Cheval ; Le
Paon ; Le Cerf et le Chien ;
Les Boîtes de peinture ; les
Vaches ; Le Problème ;  La
Patte du chat. Gallimard
Jeunesse, collection Folio-
cadet 1999.

Nouvelles

Les Bottes de sept lieues et
autres nouvelles. (Ill. de
Philippe Mignon),
Gallimard Jeunesse,
collection Folio-junior

Le Passe-muraille et autres
nouvelles
Gallimard Jeunesse 
collection Mille
Soleils,1978 
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(***) : Nic DIAMENT, Dictionnaire des écrivains français  pour la jeunesse :
1914 – 1991. Éditions École des loisirs, 1993. 
(****) : Danielle DUCOUT, Les Contes du chat perché entre enracinement et
universalité dans Littérature contemporaine, n° 5 (août 1998), Éditions
Klincksieck, pp. 105-120.

de toujours

[Marcel Aymé]
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Insolite

Il existe deux titres disponibles attribués à Marcel Aymé alors que le véri-
table auteur est Frédéric Lerich. Il s’agit de :

Le Mammouth, 
Gallimard Jeunesse
collection Folio-Junior

Le Commis du Père Noël, Gallimard Jeunesse
collection Folio-Junior

En 1967, un jeune étudiant, Frédéric Lerich, grand admirateur de Marcel
Aymé, lui envoie deux pseudo-contes du chat perché qu’il a écrits à la manière de .
Marcel Aymé décède en octobre sans avoir eu le temps de répondre à son
correspondant. Les deux textes, retrouvés trente ans après dans la biblio-
thèque familiale, sont remis aux éditions Gallimard qui les éditent sans
coup férir. Ce précédent oblige les éditeurs des œuvres romanesques com-
plètes dans la Bibliothèque de la Pléiade à insérer ces deux contes en appen-
dice, avec des réserves quant à leur authenticité.  Quelques semaines plus
tard, en octobre 1998, l’auteur véritable, devenu médecin de campagne en
Ille-et-Vilaine, se fait connaître, et pour prouver sa bonne foi, écrit encore
deux autres contes ! Voilà un véritable casse-tête pour les bibliothécaires, 
bibliographes et autres catalogueurs !



MARCEL AYMÉ

Né à Joigny dans l’Yonne, le 29 mars 1902, Marcel Aymé
a grandi à Villers-Robert dans le Jura, puis à Dole. Son
père, devenu veuf en 1904, l’avait confié, ainsi que sa
sœur Suzanne, son aînée de deux ans, aux grands-parents
maternels, Auguste et Françoise Monamy, qui exploi-
taient une tuilerie à Villers-Robert. Les affaires n’étaient
pas alors très florissantes, mais Suzanne et Marcel y
connurent la tendresse et l’affection.

Marcel y découvrit le monde qui peupla ensuite ses
romans de la campagne, La Table aux crevés (1929), La
Jument verte (1933) et La Vouivre (1943). Il y fit aussi
l’apprentissage de l’intolérance et de la bêtise car il eut à
subir les luttes qui opposèrent cléricaux et républicains au
début de ce siècle. L’intolérance et l’injustice le révolte-
ront toute sa vie.

Après avoir fréquenté l’école du village, il poursuivit ses
études au collège de l’Arc à Dole où il obtint le baccalau-
réat latin sciences mathématiques en 1919 après une scola-
rité bien meilleure que celle qu’il a toujours évoquée.
Malade en 1920 alors qu’il préparait le concours d’entrée
à Polytechnique à Besançon, Marcel Aymé arrêta les
études pour se soigner à Dole où sa tante Léa Cretin l’en-
toura de soins vigilants et d’une très grande affection.

Après avoir effectué son service militaire en Allemagne, il
vint à Paris pour des études de médecine. Il ne fut guère
assidu à la faculté, exerça quelques petits métiers et
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tomba à nouveau assez gravement malade. Sa tante l’ac-
cueillit à nouveau à Dole et le soigna. Sa sœur aînée
Camille, lui suggéra, pour occuper sa convalescence,
d’écrire l’histoire d’un brave pochoir dolois, Brulebois.
Marcel Aymé écrivit ainsi son premier roman qui mani-
festait déjà sa verve aux dépens de la bourgeoisie. Il
connut ensuite un bon succés avec La Table aux crevés qui
obtint le prix Renaudot en 1933.
Il y eut ensuite La Rue sans nom. Il commença alors à
signer des articles et des nouvelles dans Gringoire, Candide et
Marianne. Son roman La Jument verte en 1933 scandalisa
les bigots mais contribua à le rendre célèbre. Pendant la
guerre,  il continua à écrire des romans, des nouvelles et
des chroniques puis continua une carrière de dialoguiste
commencée avec P. Chenal : La Rue sans nom en 1933. Il
collabora également à trois films de Louis Daquin.

Après la guerre, il trouva enfin avec Douking un metteur
en scène qui lui fit confiance. Lucienne et le Boucher écri-
te en 1932 fut jouée seulement en 1948. Cela marqua le
début d’une importante carrière d’auteur dramatique
avec successivement les réussites de Clérembard, de La
Tête des autres et des Oiseaux de lune. Ayant délaissé le
roman depuis 1948, Marcel Aymé y revint en 1960 avec
un ouvrage curieux et passionnant, Les Tiroirs de l’inconnu.
Décidément attiré par tous les genres littéraires, il fit
paraître également trois essais : Silhouette du scandale, Le
Trou de la serrure et Le Confort intellectuel.

L’œuvre de Marcel Aymé se caractérise par un grand clas-
sicisme teinté très souvent de pittoresque, d’humour et
d’ironie.

❚ Jacques Régaldi
secrétaire adjoint de la Société des Amis de Marcel Aymé

[Marcel Aymé]

de toujours
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LA SOCIÉTÉ DES AMIS DE MARCEL AYMÉ

La Société des amis de Marcel Aymé est née de  la rencontre
de deux universitaires : Yves-Alain Favre et Michel
Lecureur. Préoccupés par la défense et la promotion de
l’œuvre de Marcel Aymé, ils choisirent, en novembre
1981, de créer une association régie par la loi de 1901.
Les statuts furent officiellement acceptés par les services
de la Préfecture de Paris et l’annonce de la création de
cette Société parut au Journal officiel en janvier 1982.
Afin de publier des inédits, des textes rares et des
études, Yves-Alain Favre et Michel Lecureur décidèrent
peu après de faire paraître, chaque année, un Cahier
Marcel Aymé. N’ayant pas trouvé d’éditeur prêt à assurer
cette publication, ils s’associèrent à un troisième universi-
taire, René Garguilo, pour cautionner, avec leurs propres
deniers, le 1er Cahier Marcel Aymé, qui fut tiré à... 500
exemplaires. 
Par chance, il se vendit bien. De plus, la Société regroupa
rapidement environ deux cents adhérents et obtint des
soutiens financiers de l’Académie française et du Centre
national du livre. Une gestion prudente et beaucoup de
bénévolat consolidèrent bientôt les premiers résultats
positifs.
Aujourd’hui, la Société compte environ deux cent cin-
quante adhérents et elle prépare son 17e Cahier qui révè-
lera une pièce inédite : Le Cortège ou Les Suivants. En
outre, la Société des amis de Marcel Aymé propose la loca-
tion d’une exposition, accompagnée éventuellement
d’une conférence. Depuis environ deux ans, elle s’est
dotée d’un site Internet (hébergé par http://perso.
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normandnet.fr/lecureur) qui permet de répondre facile-
ment et rapidement aux chercheurs et aux lecteurs du
monde entier qui s’intéressent à Marcel Aymé. Parmi
eux, beaucoup de Français... et de jeunes qui demandent
des textes rares ou sollicitent des précisions, voire des
conférences...

❚ Michel Lecureur

président de la Société des amis de Marcel Aymé

[Marcel Aymé]

de toujours
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Le VIIe Salon des jeunes lecteurs du pays de Montbéliard
est un événement annuel qui prendra place cette
année le 26 et le 27 mars dans la halle polyvalente
de Montbéliard (entrée gratuite). Mais les auteurs
et illustrateurs invités s’engagent aussi à intervenir
une fois au cours de l’année dans un des lieux sui-
vants :  des écoles, des bibliothèques, une maison
de retraite, la maternité et le service pédiatrie de
l’hôpital de Montbéliard, la maison d’arrêt et pour
la première fois cette année, des instituts pour
enfants handicapés ainsi que des cours d’insertion
de la F.R.A.T.E. et de l’I.F.P.A. destinés aux femmes
immigrées. Catherine Mathieu qui a en charge l’or-
ganisation du Salon est attachée à ce principe. Voilà
pour ce qui s’est passé, se passe et se passera d’ici là.
D’ici là aussi les enfants du jury Pot d’billes auront
désigné leurs lauréats.
Et puis le 26 et le 27 mars, il sera temps pour tout
le monde de rencontrer… (voir le tableau noir) et
d’assister à… (voir le tableau blanc)

d’actualité

[événement]
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d’actualité

[événement]

Jean Alessendrini — Jeanne Ashbe — Roselyne
Bertin — Françoise Bobe — Nadine Brun-
Cosme — Sophie Cherer — Thierry Chrismann
— Frédéric Clément — Pierre Coran — Katy
Couprie — François Crozat — Stéphane Daniel
— Jean-Christophe Deledicq — Jacques Delval
— Laurence Gillot — Christian Heinrich —
Sophie Kniffke — Nicole Lambert — Georges
Lemoine — Antonin Louchard — Dominique
Maes — Anne Mirman — Catherine Missonnier
— Suzie Morgenstern — Marie-Aude Murail —
Pef — Bruno Pilorget — Rosy — Jean-Charles
Sarrazin —  Simone Schmitzberger
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Une table ronde sur le thème de l’amour et de
l’amitié dans le livre jeunesse, animé par Denis
Cheissoux — La remise des prix Pot d’billes,
Passion-lecture, Chronos, et Kangourou (qui est aux
mathématiques ce que la dictée de Pivot est à l’or-
thographe) — L’élection de l’affiche du salon —
Une présentation du travail sur ordinateur réalisé
par Jean-Pierre Balpe avec des enfants — Un
spectacle tiré du livre Les Oiseaux d’Antonin
Louchard dans un décor mobile — Une exposi-
tion de Frédéric Clément et une exposition-jeu
avec les 26 lettres de l’alphabet — des ateliers
d’enluminure, de calligraphie, de reliure, de pliage,
de typographie, de peinture au pochoir, de dorure…
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LES (DERNIÈRES) HISTOIRES

PETITS COURRIERS D’ÉMILIE GASC

Les Bonnes excuses de Mémé Gilberte : Jeanne a 7 ans
et vit depuis toujours chez mémé Gilberte. Elle va rare-
ment, très rarement à l’école parce qu’il y a mille raisons
de ne pas y aller. Mémé se charge des mots d’excuse.
Reste simplement à ne pas trop s’emmêler les pinceaux. Il
est vrai que l’on n’attrape qu’une fois la varicelle et la rou-
geole, que notre voiture ne peut pas être en panne si on
nous l’a volée la semaine d’avant et qu’un chat décédé ne
peut guère être malade quinze jours après. La vie des
paresseux est parsemée de soucis.

Au Secours Gromix : Harold a des terreurs nocturnes qui
le précipitent chaque nuit dans le lit de son papa depuis
six ans. Tant d’infidélités sont venues à bout de la patien-
ce d’un lutin protecteur qui s’est fait la malle chez
M. Poulet. Heureusement, les histoires inventées par les
papas finissent toujours par devenir vraies et les lutins
adorent le fromage !

Duboulon cherche du boulot : long bout de chômage en
vue pour les boulons, contraints de se faire fondre pour
être recyclés dans les ordinateurs. De promesse de stage
en angoisse identitaire, en passant par les lieux d’accueil,
la dérive d’un boulon dans une époque où ne survivent
guère que les circuits intégrés et les puces. La sale tronche
des clefs à molette derrière les guichets. La zone.

Que de bonheur : Une journée à la campagne chez

Les Histoires Petits
Courriers d’Émilie Gasc
sont disponibles en
librairie sous enveloppe
illustrée au prix unique
de 10 FF.

des livres
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Patrick et Céline, vraiment trop sympas avec leur âne, les
chats, les étangs, la cabane, les fraises, les crottes, les gre-
nouilles, la chantilly. Sébastien est plutôt du style Patrick
(Chasseur ascendant Tarzan) et Paul, plutôt Céline
(Cueilleur ascendant pâtisserie). Une chance !

Les Chaussettes : Les démêlés de Mehdi avec ses pieds, à
qui il a toujours refusé la chaleur des chaussettes et qui
choisissent le jour de leur anniversaire commun (on a
l’âge de ses pieds) pour régler leur compte. Un face à face
très intime.

Le Monsieur qui ne vendait rien : Galli passe chaque
matin devant un marchand de jouets qui, paraît-il, si l’on
écoute les commérages, ne vend rien. Mais l’histoire n’est
pas très bien racontée. Reprenons : chaque matin, le mar-
chand de jouets regarde Galli passer devant sa vitrine.
Galli et le marchand de jouets se vendent plein de choses
très nécessaires, sans rien se dire, comme ça, chaque
matin.
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SCÈNE INACCESSIBLE

Quand le hasard des rencontres et la volonté d’adultes pas-
sionnés projettent sur scène des élèves en difficultés.

Eux sont collégiens ou lycéens parfois même destinés à
rater. Le programme Dix mois d’école et d’Opéra en a
choisi quelques-uns : l’école expérimentale de Bonneuil,
le lycée professionnel du bâtiment, l’Institution Ségaux.
Grâce à Daniel Conrod* qui deviendra un passeur, nous
allons frôler ces jeunes aventuriers de la scène.
L’auteur en effet s’implique, devient un interlocuteur pri-
vilégié et témoigne. Il s’enthousiasme de la joie, des difficul-
tés, de l’énergie. Toutes les histoires racontées dans ce
livre sont vraies.
C’est vers elles que nous avons aimé aller après l’histo-
rique des vingt premières pages. Alors commence la
ronde des noms : Patricia, Léa, Sophie, Caroline se
mêlent aux personnages du Barbier de Séville ; moments
d’atelier, la vie, la joie ; ils sont là, ils chantent et ques-
tionnent : t’es qui ?  t’es journaliste ?
Plus loin, ailleurs, elles sont 18, elles filment, elles sor-
tent, découvrent Vélasquez, Les Ménines. C’est qui ? C’est
quoi ?
Il y a aussi Arnaud, Thierry, Stéphane, curieux, heureux
d’approcher l’Opéra.  Qu’est-ce qui est beau dans tout ce
qu’on est amené à vivre dans sa propre vie ?
Puis ceux qui participent de la fête, dans cette institution
privée : touches et tranches de vie, moments d’émotions.
Enfin un spectacle, Flûte,  où tous participent, où chacun
a un rôle. Alors ici nous partageons certains rêves, des

Les Passagers de l’Opéra
Daniel Conrod
Éditions Actes Sud
Junior
140 p. 49 FF
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mots, car nous aussi nous sommes engagés : notre comé-
die musicale**, c’est pour la fin de l’année : deux ans de
travail...
Ils répètent ; tout se mêle, eux, les personnages, les com-
positeurs, dedans, dehors. Nous sommes avec eux le jour du
ratage de la générale et dans les coulisses à écouter les
apprenties coiffeuses et les costumiers et on se prend à
espérer, à trembler : rude tâche ! Impossible pari !...
Attention : c’est le soir de la première représentation. Ils
sont 158.
L’auteur aussi regarde, scrute, espère dans le ventre de
l’Opéra Bastille. Quand c’est fini, il cherche à com-
prendre ce qui vient de se passer là,  dans cette noble mai-
son, à l’ombre des Géants que sont toutes les certitudes.
Il engage avec le lecteur un dialogue sur le pourquoi ? la
culture ? les banlieues ? les profs ? C’est vers eux qu’il se
tournera. Il ira à leur rencontre.
Nous, on rêve à notre projet, à notre comédie musicale,
nous aussi on rit, on pleure, on danse, on joue, on
chante... on est collégiens.
Maintenant, chut les lecteurs, ça suffit, un peu de silence, le
rideau se lève, ils arrivent du fond de la scène du monde, ils
se rapprochent, ils saluent...
Salut l’auteur, merci pour les traces...
Être ému c’est exister.

(*) : Daniel Conrod est né en 1952 dans le Jura. Il écrit sur la danse dans le
journal Télérama.
(**) : Les élèves, auteurs de ce texte, préparent eux-mêmes un spectacle qui sera

présenté le samedi 17 juin au théâtre de l’Espace, à Besançon.

❚ Charlotte MEJAT, Amaury PERNETTE et Xavier DUPUIS
4e B (classe de madame Pelhâte) au collège Denis-Diderot, 3, avenue de l’Ile de
France — 25000 Besançon.
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« INSCRIPTION

Je salue le soleil, forêt de roses rouges
Enfant serré sur le corps des rivières

Il faut pourtant frapper les roses puis rayer
Le nom de la tendresse ne garder

Dans l’esprit que les cils de la lumière

Je salue la pluie, douces larmes des cieux ;
Rivière d’ivresse sur les champs de blé

Il faut pourtant sécher les cœurs des nuages,
Puis laisser couler les caresses, ne sauver dans l’âme

Que les yeux de l’eau.

Je salue la neige, edelweiss du grand froid
Tapis d’hiver sur la verdure des alpages

Il faut pourtant suivre les pas des chamois
Pour connaître la sagesse, ne garder dans le cœur

Que les désirs de chaleur.

Je salue le vent, souffle du matin
Face solitaire sur le monde tranquille

Il faut pourtant subir la violence des bruits
Puis essayer d’entendre et

N’écouter le soir que les chants intérieurs.

❚ Salah Stétié pour la première strophe ; Élise Sayavanh et
Sandrine Paout, classe de 3e du collège Diderot de Besançon

pour la suite, 1998-1999, sous la direction d’Yvette Pelhâte)
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de passage

Sur proposition du Centre Régional du Livre de
Franche-Comté et en partenariat avec le Conseil
régional, la municipalité de Besançon devient cette
année, Ville refuge. Celle-ci s’est en effet engagée
auprès du Parlement international des écrivains à
accueillir, loger et subvenir aux besoins d’un écri-
vain en condition précaire ou menacé physique-
ment dans son pays. Assad Asmaï, écrivain afghan
actuellement réfugié au Pakistan, est attendu très
prochainement dans la cité bisontine, en compa-
gnie de sa femme et de son fils âgé de neuf ans.
Universitaire, spécialiste de Karl Popper et de
Martin Heidegger, Assad Asmaï a enseigné la philo-
sophie à l’Université de Kaboul. Opposant aux
Talibans, il lui a été interdit depuis 1995 de pour-
suivre ses activités intellectuelles. En 1999, il a été
arrêté, interrogé, battu et ses livres et manuscrits
ont été brulés. Avant de faire dans une prochaine
parution plus ample connaissance avec cet écrivain,
nous donnons ici en lecture un texte de Christian
Salmon, secrétaire général du Parlement internatio-
nal des écrivains. Il nous éclaire sur la nature de
cette instance. Il énonce quelques tristes données
actuelles sur le sort des intellectuels dans le monde.
Il aborde ainsi une tyrannie contemporaine et mul-
tiforme : La tyrannie de l’unique. ➥

[Assad Asmaï]



ÀÀ  llaa  mméémmooiirree  ddee  MMaattoouubb  LLoouunnèèss,,  ppooèèttee  eett  cchhaanntteeuurr
kkaabbyyllee,,  aassssaassssiinnéé  eenn  AAllggéérriiee

llee  2255  jjuuiinn  11999988

CONTRE LA TYRANNIE DE L’UNIQUE

Le Parlement international des écrivains, qui s’installe
aujourd’hui à Bruxelles, cherche à faire entendre la

parole
de tous ceux que l’ordre écrase

Le Parlement international des écrivains, qui s’installe
aujourd’hui à Bruxelles, est un parlement sans pouvoir.
Les seuls territoires que nous soyons habilités à représen-
ter, notre charte rédigée par Salman Rushdie les décrit
ainsi : Les écrivains sont les citoyens de plusieurs pays : le
pays bien délimité de la réalité observable, le royaume infi-
ni de l'imagination, la terre à moitié perdue de la mémoire,
les fédérations du cœur à la fois brûlantes et glacées, les états
unis de l'esprit (calmes et turbulents, larges et étroits, réglés
et détraqués), les nations célestes et infernales du désir, et —
peut-être la plus importante de toutes nos demeures  — la
république sans entraves de la langue.
Nos parlementaires n’ont d’autre légitimité que le fait
d’avoir été chassés de leur pays, leur mandat, ils le tien-
nent non pas d’électeurs qui leur ont fait confiance mais
de censeurs qui ne supportent pas leurs écrits.
Étrange parlement en effet, que ce parlement dont les
deux premiers présidents, Salman Rushdie et Wole
Soyinka, sont traqués par les assassins de deux états

de passage
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membres de l’ONU et ne disposent ni l’un ni l’autre des
droits élémentaires d'un simple citoyen.
Parlement d’infortune réuni à la hâte en cet été sombre
de 1993 qui suivit immédiatement l'assassinat en Algérie
de Tahar Djaout... Nous prenions acte simplement
d'une situation sans précédent dans l'histoire de la litté-
rature. Au cours des six premiers mois de l'année 1993,
le nombre d'écrivains persécutés, emprisonnés ou assas-
sinés dans le monde avait atteint le chiffre record de plus
d'un millier. Qu'ils soient algériens, iraniens, égyptiens,
turcs, nigérians, chinois, nombreux aujourd’hui sont les
écrivains confrontés au cruel dilemme que Tahar Djaout
eut à peine le temps d’exprimer quelques jours avant son
exécution : Si tu parles tu meurs. Si tu te tais tu meurs.
Alors parle et meurs...
En trois années d'existence, le Parlement des écrivains
lui-même a vu plusieurs de ses membres arrêtés, comme
notre Président, empêché à deux reprises de se rendre à
nos réunions et qui finit par passer clandestinement la
frontière, mais aussi le poète chinois Bei Dao, le roman-
cier congolais Sony Labou Tansi, d'autres traînés en jus-
tice comme Yachar Kemal et l’iranien Faradj Sarkouhi ou
poignardés en pleine rue comme le prix Nobel égyptien
Naguib Mahfouz, sans oublier l'atroce pendaison de Ken
Saro Wiwa exécuté par la dictature nigériane. L’assassinat
d’écrivains est devenu un phénomène presque banal.
Car la censure a connu ces dix dernières années une véri-
table mutation. Depuis la chute du mur de Berlin, la
figure d’une censure centrale, exercée par des états tota-
litaires qui traquent la pensée dissidente et l’art non
conforme, se double aujourd’hui d’un processus multi-
forme et complexe. La censure a changé de forme,
d’agent, de cible, elle s’est privatisée, s’est détachée de
l’état, pour se diffuser dans la société, devenir état d'es-
prit. Elle ne frappe plus seulement les livres, elle s'attaque

Liste actualisée des
Villes et Régions
Refuges

Barcelone (Espagne)
Berne (Suisse)
Blois (France)
Ferney-Voltaire (France)
Francfort (Allemagne)
Gijón (Espagne)
Göteborg (Suède)
Kristiansand (Norvège)
Lausanne (Suisse)
Manosque (France)
Mexico (Mexique)
Passo Fundo (Brésil)
Porto (Portugal)
Région Franche Comté
(France) : Besançon
Région Ile-de-France
(France) : Paris-Centre
Pompidou, Aubervilliers
Région Toscane
(Italie) : Certaldo,
Grosseto, Pontedera
Sabadell (Espagne)
Salzbourg (Autriche)
Stavanger (Norvège)
Venise (Italie)
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directement aux auteurs. Et surtout elle ne vise plus seu-
lement des opinions politiques, religieuses ou idéolo-
giques mais l’espace même de la représentation, le libre
jeu des formes et des langages.
En Algérie, pendant les campagnes d’assassinats contre
les intellectuels, le seul fait d’être réputé écrivain suffisait
pour figurer sur la liste noire des commandos islamistes ;
quel que soit le contenu de ses écrits et parfois même
sans avoir rien publié — les maisons d’édition ne fonc-
tionnant plus. En Iran, longtemps, la musique dans son
ensemble, sa diffusion, sa pratique et son enseignement
ont été interdits. Et en Afghanistan, on a vu les Taliban
qui entraient dans Kaboul, brûler des bobines de films
sans même les visionner, dans des autodafés que retrans-
mirent les télévisions du monde entier. 
Cette intolérance gagne du terrain, non seulement dans
les régions à fondamentalisme islamiste, mais aussi bien
chez nous en Europe et aux États-Unis, où un nouvel
ordre moral tente d’imposer aux écrivains et aux artistes,
ses raisons, ses critères et ses limites. En France, dans les
municipalités et les régions contrôlées par le Front
National, ce n’est plus seulement la diffusion de certains
livres qui est entravée, c’est l’orientation même des poli-
tiques culturelles qui est contaminée par une idéologie
raciste et xénophobe. Aux États-Unis, des œuvres
comme celle de Steinbeck ou de Richard Wright  sont
interdites dans certains lycées sous la pression d'organi-
sations familiales. Toutes les protections, tous les verrous
savamment ménagés depuis les Lumières, protégeant
l’espace de la création, sont en train de sauter.
Face à cette violence, à son intensification et à sa banali-
sation, la communauté internationale des écrivains et des
artistes ne peut plus se contenter de pétitions de princi-
pe et de protestation. C’est aux écrivains, aux artistes et
aux intellectuels associés, et à eux seuls, d’organiser dès
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maintenant la résistance en affirmant qu’il n’y a pas de
démocratie sans solidarité, pas de civilisation sans hospi-
talité, pas de culture qui puisse se développer dans une
société fermée.
C’est pourquoi, dès sa création, le Parlement internatio-
nal des écrivains s’est engagé dans la constitution d’un
Réseau de Villes Refuges capables d’offrir un asile aux
écrivains et aux artistes menacés. Des zones franches où
la création soit non seulement tolérée mais encouragée,
où les écrivains puissent continuer à écrire en dépit des
assassins. Une arche ou un archipel de l’imaginaire. Très
souvent, depuis le Moyen Âge, les villes, plus libérales en
cela que les États, ont accueilli ceux qui étaient bannis,
protégé ceux qui étaient menacés. Il suffit de penser à
Dante, à Rabelais, à Voltaire. Au cours de ce siècle, le
surréalisme, le cubisme, toutes les grandes aventures de
la modernité, et on le sait bien ici à Bruxelles, ont uni la
cité et le cosmos, la ville et le monde, ont été au sens
strict des aventures urbaines, des produits de l’hospitali-
té. Multiplier les Villes Refuges, c’est redonner droit de
cité aux créateurs frappés d’interdit, briser leur isolement
en créant autour d’eux de nouvelles solidarités, prendre
en charge la défense non seulement des individus mais
aussi de leurs oeuvres en favorisant lecture, traduction,
diffusion.
Plus de vingt villes ont aujourd’hui signé notre Charte
des Villes Refuges, parmi lesquelles Amsterdam,
Barcelone, Berlin, Berne, Caen, Francfort, Gijón,
Göteborg, Graz, Lausanne, Porto, Salzburg, Stavanger,
Strasbourg, Venise... Et le Réseau s’étend désormais en
Amérique latine, en particulier au Mexique et au Brésil
où une dizaine de résidences sont en cours d’installation.
En deux ans, le Parlement international des écrivains a
ainsi pu offrir plus de trente résidences à des auteurs algé-
riens, cubains, iraniens, nigérians, ouzbeks, vietnamiens...
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Si le Parlement international des écrivains s’installe
aujourd’hui à Bruxelles, capitale politique et écono-
mique de l’Europe, ce n’est pas pour apporter simple-
ment à la construction européenne un vague supplément
culturel, mais pour tenter d’inventer une véritable poli-
tique de la littérature. La construction européenne est un
processus volontariste et institutionnel d’harmonisation
des normes ; la politique de la littérature, elle, se nourrit
de différences. Elle ne se fait pas par des décrets ou des
compromis, elle est une expérience intense de l’altérité.
Contre les macropolitiques et les macro-économies de la
globalisation, le Parlement international des écrivains
entend définir une micropolitique des différences, poli-
tique concrète, pragmatique, qui vise à créer des espaces
de dialogue et de confrontation, politique mineure plu-
tôt que majoritaire, qui vise à mettre en contact ceux qui
parlent, écrivent, et ceux qu’on fait taire. On connaît
bien le soupçon qui pèse sur les interventions publiques
des intellectuels. Ce siècle aura été à la fois le mauvais
théâtre de ces gesticulations et le tombeau d’un certain
engagement. Instrumentalisation politique hier, mani-
pulation médiatique aujourd’hui, il serait illusoire de se
croire complètement prémuni de ces travers, mais si une
intervention collective des écrivains et des artistes reste
aujourd’hui nécessaire, c’est que la liberté d’écrire et de
créer n’est pas une tolérance concédée aux écrivains et
aux artistes mais l’oxygène même de la démocratie. La
façon dont une société protège la fiction, l’art, la créa-
tion, est aussi importante pour évaluer la vitalité d’une
démocratie que le taux de participation aux  élections, la
pluralité des partis ou la simple liberté d’information.
La tâche des écrivains, des artistes et des intellectuels est
aujourd’hui, moins de dire le droit pour les autres, selon
le modèle dreyfusard de l’intellectuel engagé, que de
contribuer à créer de nouveaux espaces de liberté,
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d’échange et de solidarité. Ces Villes Refuges doivent
être des laboratoires d’une citoyenneté nouvelle et pour-
quoi pas d’un droit international nouveau comme l’a si
bien expliqué Jacques Derrida dans l’essai qu’il a consa-
cré aux Villes Refuges, et dont le titre nous servit de
manifeste lors de nos dernières rencontres en mars 97,
Cosmopolites de tous les pays, encore un effort !
Car il y a bien pire aujourd’hui que la censure indivi-
duelle, c’est l’espace culturel qu’on est en train de fabri-
quer. Un espace culturel standardisé, homogénéisé,
dominé par les grands standards médiatiques et les
industries culturelles transnationales et qui ne laisseront
que peu de place à l’expression des diversités et des mino-
rités linguistiques et culturelles. C’est cela qu’il faut
empêcher  en multipliant les pôles d’intensité, en inven-
tant de nouvelles connexions à l’échelle mondiale entre
ceux qui créent et ceux qu’on fait taire, en multipliant les
espaces refuges pour la création ; non pas des oasis ou des
réserves, mais des pointes, des caps où recommencer
l’aventure de la pensée. Comme le disait Victor Segalen
et comme l’a expliqué Édouard Glissant, le divers est
menacé dans ce monde. Notre Réseau des Villes Refuges
fut conçu comme un dispositif permettant de réintro-
duire de la diversité là où elle est menacée. Mais c’est
l’une de nos tâches les plus urgentes que d’entreprendre
un vaste travail d’enquête et de réflexion sur les transfor-
mations de l’espace culturel, ses effets de silenciation, de
standardisation, d’arasement ou d’érosion, d’isolement,
de fragmentation, qui s’effectuent aujourd’hui sous la
bannière triomphante de la mondialisation. Mondialisation
à l’abri de laquelle on multiplie les obstacles à la libre cir-
culation des créateurs et des intellectuels alors que s’ac-
célère sans cesse la mobilité sans entrave des capitaux.
C’est cette résistance à la standardisation, et aux formes
d’assujettissement qui nous pousse à nous rattacher à une
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identité figée, qu’elle soit linguistique ou nationale, cette
lutte pour une identité complexe, plurielle, cette reven-
dication d’un droit à la variation et à la métamorphose
qui nous réunit au sein du parlement et qui peut aujour-
d’hui inspirer des formes radicalement nouvelles d’enga-
gement. Car la censure aujourd’hui c’est avant tout et
partout la tyrannie de l’unique, la hantise d’une identité
close sur elle-même. Ce qui est pourchassé aujourd’hui,
c’est ce qui se cherche, l’informulé, l’inouï, l’hétérogène
et le divers; tout ce qui naît.
Le Parlement international des écrivains a été créé pour
tenter d’inventer de nouvelles formes d’engagement, en
finir avec les plaidoiries, les dénonciations, les tribunes,
tout ce pathos de l’indignation médiatique, et sa rhéto-
rique humanitaire, celle que dénonçait Orwell dans La
Politique de la langue anglaise, « ces clichés, ces méta-
phores usées jusqu’à la corde, ces paresses d’écriture qui
sont des manifestations du délabrement de la langue qui
amène l’esprit à s’engourdir et à l’acceptation passive
d’idées et de sentiments qu’il n’a pas à examiner ». Il nous
faut, comme le disait Gilles Deleuze — que la maladie
éloigna du parlement —, « devenir cartographe : dessiner
(plutôt que dénoncer) des lignes de fuite, jeter des ponts,
agencer de nouvelles relations entre arts et cultures;
exhumer des cultures étouffées, des langues qui s’effa-
cent... » Être des archivistes aussi au sens de Foucault qui
qualifia un jour le travail de l’intellectuel « d’érudition
sans répit », à savoir confronter des sources contradic-
toires, exhumer des documents enfouis, ressusciter des
histoires oubliées....
Si comme l’a écrit Gilles Deleuze, l’une des fonctions de
la fiction est d’inventer un peuple qui manque, alors c’est
ce peuple que nous représentons, c’est de ce peuple dont
nous sommes le parlement, le parlement d’un peuple qui
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manque. Ce peuple qui manque, il y a bien des manières
de le représenter : c’est le peuple Kabyle, endeuillé
aujourd’hui après l’assassinat de Matoub Lounès, qui
lutte pour une Algérie plurielle et multilingue. Le peuple
qui manque c’est aussi le peuple palestinien dans sa
longue marche vers la paix mais c’est bien d’autres choses
encore, le petit peuple des Yanomani d’Amazonie qui
disparaît jour après jour, cerné par les flammes et le
grand peuple des réfugiés de toutes races et de toutes
nationalités, les déplacés, les apatrides, c’est enfin le
peuple Ogoni dont les grandes compagnies pétrolières
alliées à la dictature militaire détruisent la terre et l’envi-
ronnement et tous les peuples du Nigeria qui se repren-
nent aujourd’hui à espérer après la mort d’Abacha, l’as-
sassin de Ken Saro Wiwa.
Loin de se considérer comme un nouveau pouvoir, ni
même comme un contre-pouvoir, notre parlement pro-
cède au contraire de ce qui n’a encore ni droit ni fonde-
ment. Il cherche à faire entendre, comme le dit Jacques
Derrida, la parole inaudible et inouïe de tous ceux que
l’ordre écrase, le cri du monde, comme l’a dit aussi
Édouard Glissant. Car les persécutions meurtrières
d’écrivains et d’intellectuels ne constituent pas de
simples violations des droits individuels d’opinion ou
d’expression; elles visent ce qui dans l’écriture esquisse
un autre monde, en donnant forme et voix à l’invention
d’une autre démocratie...
On l’a bien vu en Yougoslavie où, avant que les armes
ne se mettent à parler, on a commencé par réduire au
silence les écrivains, par épurer les dictionnaires et
cette langue serbo-croate dont le trait d’union est tout
un symbole, langue mixte, langue pont. Cela est sur-
prenant mais comment avons-nous pu oublier l’aver-
tissement d’Arthur Koestler : « Les guerres sont menées
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pour des mots sur un terrain sémantique ». En Algérie,
avant de laisser la voie libre aux terroristes et aux assas-
sins, on a mis au pas le berbère et le français et imposé
un arabe desséché, une langue de bois tout juste bonne
pour les bureaucrates du parti et les instructeurs de l’ar-
mée. C’est ce que Hermann Broch appelait dès 1934, le
mutisme qui précède le meurtre.
Aujourd’hui, la littérature est soumise à une violence
sans précédent dans son histoire : d’Algérie, d’Iran, de
Chine, d’Égypte, de Turquie, du Nigeria, des écrivains
nous lancent un appel, mais il ne s’agit pas seulement de
littérature; cet appel est simple, il répète dans toutes les
langues la même évidence : écrire, c’est s’adresser à quel-
qu’un, et s’adresser à quelqu’un, c’est le contraire de tuer.
À nous de l’entendre et d’y répondre vite. Sinon, c’est le
meurtre qui parlera.

❚ Christian Salmon
Secrétaire général du Parlement international des écrivains
le 10 septembre 1998
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Après Manuel Daull (voir Verrières n°1), trois nou-
veaux auteurs ont bénéficié en 1999 d’une bourse
de création attribuée par le Conseil régional de
Franche-Comté, sur avis du Centre Régional du
Livre. Il s’agit de Pierre Perrin, de Gilles Rolland et
de Jean-François Santoro.
Nous accueillons dans cette livraison les deux der-
niers cités. Ils ont pour point commun d’avoir été
publiés, tout comme Manuel Daull, par les Éditions
23 que dirige Hervé Binet. Les textes ou extraits de
textes qu’ils ont choisi de donner à lire dans ce
numéro de Verrières devraient par contre montrer
leurs différences. Nous présenterons Pierre Perrin
dans notre édition de juin prochain (numéro 4).
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Souvent on lit
Un autre lit
Assurément c'est
L'ensevelissement

Marque page, inédit

http://crlfranchecomte.free.fr/ecrivains/des-ecrivains-en-fc/efc36-gilles-rolland.html
http://crlfranchecomte.free.fr/ecrivains/des-ecrivains-en-fc/efc36-gilles-rolland.html
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Gilles Rolland a choisi de se montrer au travers
d’une multiplicité d’extraits, traces brèves et pro-
fondes prélévées sur plusieurs années de travail.
Les textes donnés à lire dans leur succession génèrent
autour d’eux leur propre vide ou au contraire se
répondent, s’appellent, se relient. L’éparpillement
figure bien une abondance, sans pour autant com-
promettre une unicité souterraine constituée par
l’ensemble des questions constamment à l’œuvre
chez un écrivain et toujours plus délicate à perce-
voir. La trame que composent ensemble cette
diversité de surface et cette matière plus homogène
peut être complexe. C’est que la littérature n’est
pas mieux lotie que la vie. La vie qu’on a menée,
celle qu’on mène, celle qui nous mène, celle que le
temps secrète, tisse pour nous des lumières difficiles.
Je connais. C’est deux phrases de l’auteur font
phare. Voilà probablement dans ces paradoxes
apparents des lumières difficiles et du Je connais
posé tout contre ce qui le dépasse (comme une
main ferme sur l’impalpable), l’affirmation d’un
véritable écrivain et l’exposé déjà pas mal détaillé de
ses paysages. ➥

http://crlfranchecomte.free.fr/ecrivains/des-ecrivains-en-fc/efc36-gilles-rolland.html
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Tant il faillit elle leva
le sol Il dit dévala il 
dit on n'oublie pas ses
pas fous comme eux
vers elle il dit  vont 
vers nous nous tirons de
nous il dit ça alors l'on
a de cesse quand même
nous sortons de cher-
cher il dit tendu j'ai
failli quand il dit tour-
na retourner il dit le
vertige est une passe-
relle assise sous la peau
bombée du désir qui
n'a pas eu ce qu'il vou-
lait dérober sous celle
qui attend de ne plus
partir cela même loin
de  so i  l o in  du
moment éteint du sable
sans voix il dit
s ouven i r  d e s  pa s

Marque page, inédit
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35 LES BRAS
VOUS SENTEZ
ADMETTENT D'ÊTRE ROULÉS 
LA TÊTE
EST AU MILIEU DU CORPS À LA NICHE 
SUR ORBITE
L'ODORAT EST UN AIDE-MÉMOIRE
LES JAMBES
QUELQUE CHOSE DE PLUS VOLUMINEUX
LES PIEDS PEUT-ÊTRE
DES MORCEAUX DE MASQUE

36 COMPLICES FATIGUÉES RENDEZ-VOUS DANS LA
GAIETÉ
JE VEUX ÇA TOUJOURS
JUSQU'AUX OS DES MOTS ET DE QUELQUES MOU-
VEMENTS
POURQUOI PAS

37 AU MOINS LA MALADRESSE N'A PAS PRÉVU
D'ÊTRE TIRÉE À QUATRE ÉPINGLES
NI ÉTONNAMMENT EUPHORIQUE 
C'EST DRÔLE PAR MOMENTS  POUR PRENDRE
À CONTRE-PIED
LA COLÈRE COMME LES CHEVEUX
À D'AUTRES
ET RIEN À FAIRE DE L'AUDACE

(extrait de Corpus Delicti, 46 textes pour 46 dessins de Dominique Joly)
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On dit des maîtresses qu’elles restent obscures, que leurs
dents sont de chasses anciennes et oubliées, qu’autant
qu’il se peut elles sont nos initiatrices et tiennent à le res-
ter, que pour ça, nous ne pouvons entretenir aucune rela-
tion étroite avec elles et  nous ne le pourrons.
On trouvera.
Une vue d’ensemble pour leur répondre, une démarche
plus méthodique pour les favoriser. On trouvera légitime
le désir de les choisir et larges les familiarités auxquelles
nous devrons toujours satisfaire.
On trouvera. Tout en soulignant leur parente beauté avec
l’art, la lecture ou l’ordre grammatical, de nos amours
sans cesse renouvelées, toujours aussi belle la géniale tris-
tesse.
On soulignera leurs jeunes yeux de nos contributions
d’amants mués en propagande et nous porterons à leur
mémoire les quelques principes essentiels qu’elles nous
souhaitent voir favoriser.
On trouvera. C’est le siècle qui veut ça. Les années des
éclats. Maints signes s’y glissent que nous ne savons enco-
re interpréter. On trouvera. Cette place sans lutte et sans
tâtonnement, de la littérature moderne, partout où nous
irons la loger, de quoi la faire poursuivre.
On trouvera. Les années sont glorieuses, sans vouloir exa-
gérer. On trouvera.

(Réduction de tête, inédit)
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Brièvement l'eau tiède fente pressée

et narrative        

sous la forme précise qu'évoque une récitation

dans la lente consolation indéterminée  

au dedans d'une canne d'os et de verre

tombée 

est venue saisir

ce qui la contenait et elle a dit

peau couverte de fatigues traces chimériques

crache de l'inconnu

point

(extrait de BonneAventure, revue ISBN n° 2-910905)

Marque page
Inédit, 1999

Territoire occupé (deuxième
volet d’un triptyque)
Inédit, 1999

Point aveugle (troisième
volet d’un triptyque)
Inédit, 1999

La Présence permanente du
vent
Inédit, 2000

Hors de vue
Luvah, à paraître 
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Éloge du grand écart
Les Cahiers du travail social,
à paraître au printemps 2000
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La parole évite notre visite. 
Mais je préfère qu’il en soit ainsi même si nous n’avons
rien d’autre à faire
que de la chercher, que de vouloir nous y prolonger. 
Un pas vers la longue langue
un autre vers les matières troubles de nos erreurs
un troisième vers l’anomalie de cette union. Toujours tar-
dive.
Et il faut voir comment.
L’environnement garde toujours ses préférences.
Nous sommes des formes exotiques.

J’entraîne immédiatement avec moi les démangeaisons
dont je ne peux me débarrasser.
De bon cœur, sans truquer. Le torse bombé.
Sans jamais vendre la mèche.
Le cinéma est passionnant. 
Tout juste.
Masse d’histoires avec un goût de soufre. Je me réalise
ainsi. Si l’on peut dire, normalement. 
Sur la surface pratique du monde.
On dit qu’on se sent concernés. 
L’impatience est un atout. En aucun cas une aide. 
Une variante : Sans perdre la face, être en retard de dates
de conservation
ce n’est plus faire une longue pause.
Action.
C’est affaire d’hommes et de femmes. C’est la forme cou-
rante de notre mélange ici.

Je crois dur comme fer à notre vigueur. 

d’ici

[Gilles Rolland]
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Accoler pour embraser, quelle plus belle mort accidentelle.
Même si on en a assez d’entendre tout ça.
Poésie cacophonie.
Trop d’interférences.
Toujours reporter à une date ultérieure notre adresse défi-
nitive. 
Une peut-être bien embêtante clarté.
Je ne peux l’entendre.
J’essaie mais ma tête a la forme proche d’une tête de
têtard.
Je me quitterai donc sans aucune réelle protection. La
voix est d’abord abdominale.
Celle-ci, à la fois pause, mouvement, et partiellement
son, n’est pas totalement inefficace mais découpée dans
un engrenage, elle est un désordre méthodique. 
L’acte d’une inquiétude. Ou même d’une rigueur. Pas
une compagnie.

Le corps est viable sans ordonnance mais bel et bien étalonné.
Saut d’obstacles. Ordre beau du groupe de référence et de
la partie renflée.
Mais si le corps sépare, c’est pour finir par ne plus bou-
ger et nous le faire savoir.
Mauvaise conscience qui niche sur le sol avant d’y faire
son trou.
Les cas sont fréquents.
J’enregistre qu’ils ne sont pas forcément significatifs
d’une bonne conception mais je n’en suis pas plus gêné
que ça.
Je demeure une souple anomalie.

L’attente est d’un fameux poids.
Avec elle, les cas de liens n’ont jamais été prouvés. Des
liens profonds s’entend.
Tout au plus sont-ils la marche hallucinée d’une 
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demande de nouvelle affectation.
Poésie du happy end.

Les cheveux troubles sont des visions justes. 
Ici plutôt que là pour se soutenir, ils nous soutirent, fine-
ment, de quoi  prétendre dormir.
Dormir suffisamment en tout cas.
Se faire des cheveux blancs, c’est alors prétendre que l’es-
poir est un anesthésique.
Mais même cela, c’est continuer à s’enrouer, la main dans
les cheveux, les mots sur la langue
et tout le tintouin.
Ça me laisse sans voix.
C’est un sport violent que de porter des chaussures sans
jamais bouger.

(extrait de Le Reste est une histoire de ciel, inédit)

d’ici
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Faire lire, faire prendre sa liberté... les grands mots
presque tous couchés sous les autorités éducatives ou
pénitentiaires pour mieux réunir l’homme à son milieu,
l’adapter à son environnement. 

Je me vois derrière les livres être une figure de l’autorité,
une figure savante parlant délicatement mais que rien ne
fera plier. 

Tout à l’heure, je me dirai insensé et je discernerai le pour
et le contre, ce qui sort et ce qui enferme. 
«Je soussigné, — reconnais tout ce que mon travail me
permet d’apporter à des prisonniers en manque de cultu-
re. Je reconnais la noblesse de ma tâche..» Patati patata.
Et je signerai. Mais pas pour le moment.

Pour le moment je n’ai pas envie d’en être.
Plutôt, je ne peux pas ajouter foi à l’ignorance des
maîtres. Et bien examiné, leurs manières ne me plaisent
pas.

(extrait de Judas, éditions 23, 1997)
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Presque dit je le lui ai dit j’aime assez la lumière
qui fait de sa voix que s’en est ce qu’on voudra
tutoyer par-dessus la jambe gauche ou remettre
ne sachant à moitié du chemin préciser qu’à par-
tir, flotter mieux au but Mieux dans l’intérieur en
être car en tête sentir qu’apporta aux questions des
pays aussi grands aux mains à jamais vers 
ses trente et une dents crayonnées sans qu’on
pense au service de la terre pour modeste qu’il fût
sans en être ne servir pas moins sur les choses un
écoulement sous mon nom à demain au présent
Balle d’humour et contenu entre deux fringales
sélectionner l’arrêt d’urgence la plate 
performance d’un conduit serré du plus proche
possible de plus près d’une lune rouge qu’indécis
je lui avais donnée sans penser aux regrets traces
en l’air Sous une file découvert qu’on pouvait
prendre froid le menton déposé en berne les yeux
sensibles, du dehors cassé insensible la pause
ouverte au ciel qui avance vers la barrière et me
porte même buste même moment où tu peux
m’aider sur tes genoux à fuir et essentiellement
sur la carte déposer les brevets qui passent 
franchir les eaux de ton corsage la pluie cavalière
des reins contracter ta langue bouder sur toi
idiote à table trou d’air d’aise sur la bande 
d’urgence enfler dans la lumière matinale à voix
basse beaucoup mieux aux yeux la voix passe
Pour la première fois coulé sous tes linges tant de
choses vagues qu’il soit difficile de se voir 
avancer.

d’ici

[Gilles Rolland]
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Tout au fond si vous êtes encore tout au fond
habits cornés prune au sec se souvient où tu
voudras cessant dix années Dis c’est ça n’es-tu
pas n’est-ce pas plus loin qu’ils ont lu acquis en
train de faire bouger un enfant dans un phare une
plaie impatience c’est ça c’est au loin morceau
baladin c’est brusque favori certainement 
admissible mis en scène seront la semaine 
prochaine peau fine que tu t’assoies pose rouge
Qu’il te sied si bien d’ouvrir mille ongles par jour
en regardant note ou barre sur un certain bout de
moi par-dessus tout redevenu facile et simple
sans que soit mon cœur exemple qu’il y a là dans
la terre ni inédit et alors ni tant de défauts 
merveilleuse et lente récitante blanche  désir qu’il
faut même neuf cents mètres plus bas ni ligne au
balcon ni offerte profiter toutes pliées dans les
rubans mes notes à elle qu’est si important plus
s’écarquiller pour elle l’emploi décliné qu’ouvrez
votre livre au secret Au secret cheminot s’empile
Enfin contenu — demande à profusion éclatan-
te bousculade bêtise de caféine mais n’oubliez
pas sur les joues j’endors ses mots avec les miens
de lire à toi vers cette tasse l’escale c’est dans toi
Ferions-nous bénéfice et soleil bleu ? Tu verras Il
était pour toutes temps pacifiques pliés en soie
réfléchie.
Le problème est l’attente.

(extrait de Arrêt d’urgence, inédit)
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d’ici

[Gilles Rolland]

Nous apprenons, n’est-ce pas, depuis notre plus tendre
enfance. De peur des coups nous apprenons à réussir :
l’agression, le silence, la jouissance. Nous apprenons pour
les autres, à cause des autres, pour nous-mêmes. Jusque
sous notre toit. Les morsures aujourd’hui. Et moi comme
les autres.

(extrait de La Gifle de Jacob, Luvah n°27 : «La Ville» )
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Parfois, la naissance est une nécessité
fatale. C’est selon les livres et les lois.
Qui disent. Inspirent. Selon les villes et
les alliances. Un réseau complexe. Une
naissance. Un réseau d’habitudes et
d’appétits qui se croisent un jour pour
ne plus se quitter. Noués également aux
mêmes facettes.
J’ai choisi de parler. D’abord c’est une
invitation. Ensuite une ouverture. Après
une cour. Et un espace. Qui ne veut
toujours rien. D’autre que de ne pas
être un système. Rien d’autre que d’être
une nécessité. Sans offusquer personne.
Sinon moi. Je souris.

La précarité rend complexe. C’est ça. Je
souris.

(extrait de Territoire occupé, inédit)





Alors que paraîtra très prochainement un autoportrait
de Jean-François Santoro (mobil home, Éditions de
la Lisière), il était tentant de laisser à l’auteur le
soin de constituer cet ensemble. La lecture de ce
manuscrit nous a convaincu de pousser plus loin
encore notre discrétion. Existe-t-il plus juste intro-
duction à ce dossier que la citation suivante ?
Jean-François Santoro est auteur. Il donne à son travail
une extension plastique à l’occasion de présentations.
Son travail de notations organisées se veut porteur
d’une imprécision fondamentale. Celui-là se tourne
vers un quotidien sublimé, notamment celui de l’espace
urbain. Son écriture se définit comme multifonction-
nelle, prête à servir de nombreux domaines (Jean-
François Santoro, Autoportrait).

d’ici

[Jean-François
Santoro]
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— je me livre à des activités d’homme de mon époque :
rentrer le tee-shirt dans le jean’s, s’ennuyer...

On peut, après tout, vivre sans le Je-ne-sais-quoi. Comme
on peut vivre sans philosophie, sans musique, sans joie et

sans amour. Mais pas si bien. (V. Jankélévitch)

éventuellement, je pourrais me définir comme un
auteur multi-media (si ce terme n’avait pas pris une

direction désormais plutôt électronique), mon travail
d’écriture a l’air complexe mais c’est uniquement en raison
de la quantité de supports différents que je veux utiliser,

mon texte doit pouvoir se lire, il doit également pouvoir
servir de matériau pour du théâtre, de la danse, de la vidéo,
tout autre chose - c’est une sorte de texte pur, en fait...

j’ai une écriture qui essaie de ne pas tirer de conclusion,
j’essaie dans mon travail de prouver l’existence de la vie

- une formule curieuse mais qui résume assez bien ma
pensée, mes actions - pour ça, j’essaie de parler de

choses qui sont habituellement considérées comme insi-
gnifiantes, dont on ne parle pas parce que trop intimes
peut-être, il y a un scandale de l’intime, que j’utilise, je
tiens à rester élégant, sinon c’est trop facile, il n’y aurait

pas besoin de moi, pas besoin de style pour faire ça

il y a deux techniques que j’utilise : la première, c’est
dévoiler des traces d’imprécision, là où la volonté de

précision ne marche de toute façon pas - la deuxième,
c’est utiliser des signalétiques courantes, connues - l’uni-

vers du social, urbain... bien sûr l’univers de l’écriture,

d’ici

[Jean-François
Santoro]
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de l’écrit lisible, m’intéresse en premier lieu - c’est le
mien avant tout - mais je pense à tous ceux qui ne se
reconnaissent pas dans des signaux absolument litté-

raires, à la différence entre la perception que demande
star wars et celle que demande une lecture de Molière

(qui ne sont d’ailleurs pas si éloignées), je me situe entre
les deux, au niveau de ce qu’on appelle le quotidien...

je reste personnellement, paradoxalement (?), très atten-
tif aux spécialistes, parce que je ne veux pas niveler dans

un sens, ni dans un autre - un travail photographique
accompagne mes textes, une partie de ce que je n’écris

pas, il y a ce que j’écris puis il y a ce que je n’écris pas -
c’est entre ces deux choses que l’intérêt peut parfois se
situer, je me méfie des gens qui mettent tout d’un seul

côté - du moins le pensent
je tiens, sinon, à explorer une sorte de poétique de surface,

un sentiment du réel mais aussi des doutes, diffus, à
partir de signes plutôt réalistes même si transfigurés par
l’écriture (ce sont des choses d’une très grande banalité)

Il est simple de se convaincre que le vouloir des hommes est
axé sur d’abominables stupidités. Ce qui compte, c’est d’être

attentif à ce qu’ils veulent en dehors de cela. 
(E. Canetti)
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Et pourquoi vous intéresser à des mobile homes ?

cet élément m’a servi parce qu’il s’agit d’une habitation
détachée, je subis volontairement l’influence d’objets

(pour certains, par moments), pour moi une forme de
métaphore déplaçable, si on veut - rien à voir avec

l’idée, forcément, de parcourir le monde dans la nature,
encore que j’aimerais bien en habiter un, un jour, ou

un sur lequel je pourrais faire un travail... disons

Et quel est votre dernier travail ?

c’est un texte qui s’appelle les imprécis, c’est comme ça
que je vois les gens, l’ensemble du monde, dans un flou
total, sous un air bien sûr des plus déterminés, compul-
sant des règles qui ne marchent que dans des situations
abracadabrantes et aux résultats aléatoires - le contraire

étant systématiquement prôné - rien qu’en parlant
d’imprécision, on imagine déjà quelque chose de parfai-

tement défini
Une journée où l’on s’achète soi-même comme souvenir.

Mais en fin de compte on ne peut poser ce souvenir nulle
part : car ce qui vient d’être nommé disparait aussitôt

(E. Jelinek)

Bibliographie

Jean-François Santoro
Revue ISBN 2-910905

lettreA., Les Terres
Occidentales, 1997

À Peupler
Luvah, n° 27 «La ville»,

1998

Le football rend
insignifiant toute autre

forme d’art
Éditions 23, 1998

Marivaux 2 (avec Sophie
Lannefranque)

Création au Théâtre de
l’Espace à Saint-Étienne,

1999

Trans-action (exposition
Smahine Yakhlef et

Samuel Robert)
Galerie Le Pavé dans la
Mare, Besançon, 1999

A paraître sous le titre
mobil home aux Éditions

de la lisière, 2000 :
— autoportrait 

— les imprécis (Théâtre
René Lesage, Comédie de

Saint-Étienne)
— modèles hors d’atteinte

(id.)
— hermès (deuxième

manœuvre) (projet
I.R.C.A.M avec Manuel

Poletti)

d’ici

[Jean-François
Santoro]
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le pas grand-chose, le très spécial et l’à peu près d’accord :
dans le pas grand-chose, on entrevoit déjà que cela

devrait être plus, mais que c’est aussi tout et d’une cer-
taine manière éventuellement bien assez - pour le très

spécial, je suis dans la norme et en même temps j’aper-
çois un ovni - donc je m’en sors, avouant sa superche-
rie, même, puisque ici le spécial devient la norme pour
ce qui va être très spécial - seule qualité du spécial per-
mettant d’être dépassée et donc très - pour l’à peu près

d’accord, cela signifie qu’on consent, qu’on n’est pas
d’accord mais qu’on l’accepte quand même, donc qu’on
est d’accord mais de mauvaise volonté, à peu près étant
ici comme à peu de choses près signifiant : « exactement

ça mais en même temps pas du tout puisque il y a de
toute façon une part irrésolue que je ne pourrai jamais

rationaliser dans la mesure où ça m’est inconnu » et
c’est de cette manière-là que je suis d’accord - en faisant
bien voir que non puisqu’en même temps évidemment
absolument pas, et donc en même temps que je suis de
bonne volonté - au final, que je ne suis pas d’accord - il
aurait été plus simple de dire qu’on n’est pas d’accord à

peu près et cela suppose je pense qu’on entrevoit une
marge d’erreur inévitable, où on serait d’accord pour

dire que d’accord ne signifie peut-être rien
s’emploie également pour signaler un arrangement -

c’est à dire : je ne suis pas d’accord mais je dis que oui
pour telle raison qui m’arrange, donc je ne suis vrai-

ment pas d’accord (une forme d’euphémisme métaphy-
sique - en quelque sorte)

— comme ils l’entendent
(comme nous l’entendons)
(friche Lissagaray, Saint-
Étienne)
— communication informe
(commande Serial
Théâtre, C.A.P. de
Montbéliard)
— l’élitisme à l’envers
— l’émission de théâtre
(sur les 50 ans de la
Comédie de Saint-
Étienne)
— la plus belle nuit
d’amour

Dramaturgies :

Poème en 7 espaces
Exposition Giacometti,
Musée d’Art Moderne de
Saint-Étienne, Compagnie
Davide Finelli, 1999

Ihr – Vôtre (Outrage au
public)
Peter Handke, Outrage au
public, Compagnie
Davide Finelli, Théâtre
des Bernardines, Marseille,
Théâtre René Lesage de la
Comédie de Saint-
Étienne, 1999)

Hermès manœuvre
(Création, Galerie
Interface/MMM,
Marseille, 1997)
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le juste milieu et le super bizarre - le super bizarre,
comme le très spécial, implique un retournement,

curieux pour le moins : il signifie que bizarre veut dire
en réalité légèrement bizarre - puisque des choses peu-

vent être très bizarres voire très très bizarres, voire super
bizarres, et que donc quand on se contente de dire que

quelque chose est simplement bizarre, c’est qu’elle ne
l’est que légèrement, mais qu’est-ce alors exactement
bizarre - c’est un mot qui signifie qu’il y a un écart

entre ma perception et la chose elle-même, ce qu’elle
serait bien entendu, puisque je ne le sais pas et c’est jus-

tement ça qui est bizarre - quand cette impression est
très prononcée (on sous-entend plus que d’habitude,

ainsi de suite), cela mérite d’être nommé super bizarre -
c’est à dire très très bizarre, ou très bizarre, c’est à dire
encore : « rien que je sois en mesure de définir claire-

ment à ce moment-là, mais puissance dix » puisque ça a
l’air plus que quand c’est simplement bizarre (c’est

encore plus étrange, toujours moins définissable), bizar-
re n’a rien à voir avec les connaissances qui sont mises à

ma disposition
employé pour mettre un mot sur une corruption, sur

quelque chose qui serait corrompu, c’est à dire éloigné
de l’état initial qui devrait être comme ce qui aurait pu

être normal - ou aurait dû : “c’est bizarre, il y a quelque
chose que je n’arrive pas à ressentir exactement mais qui

suppose que quelque chose d’autre, quelque chose de
différent, devrait être là quand même”

le juste milieu - il faut trouver le juste milieu - cela signi-
fie en fait qu’il n’y a pas dans le cas présent de milieu

qui soit juste, c’est à dire pas de milieu, mais qu’il doit
être possible de trouver un équilibre, c’est à dire pas

d’équilibre mais un arrangement - un déséquilibre qui
conviendrait, ce juste milieu est en fait l’endroit imagi-

naire où les hypothèses du problème vont disparaitre

d’ici

[Jean-François
Santoro]
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pour la simple et bonne raison qu’on va passer à autre
chose - passer à autre chose signifiant d’ailleurs qu’on

était simplement occupé par cette chose-là, qui n’en est
pas une en réalité mais juste l’habituel flot courant des

événements indiscernables dont on ne sait pas quoi
faire (et qui va de toute façon changer, évoluer, se trans-
former, puisque c’est obligé - et se transformer, ainsi de

suite...)
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l’insidieuse frayeur à ma vue des portes systémati-
quement peintes avec ce même produit coloré pour

l’extérieur

une nouvelle forme d’architecture : des hôtels
conçus exactement comme des distribanques (abris

antiaériens, aussi)

des fleurs de pollen (je ne sais pas comment on les
appelle) éparpillées sur des flaques, au fond goudronné

abribus aux toits de plus en plus modernes
(logique), maintenant des sortes d’écrans résillés au tra-

vers desquels on peut un peu apercevoir la nature, en
attendant, en passant

le poids d’une grue qui s’élève immense au-dessus
de tout un quartier, dans lequel je me trouve - il tourne

lentement au bout de son câble - très au-dessus de
toutes les activités dans la lumière d’un soleil pacifiant -

nous menacera-t-il, va-t-il tomber, l’ensemble des acti-
vités devient perceptible à cause de lui (grâce à lui)

voitures sur un parking la nuit - vues depuis un
train - on ne distingue que le découpage des vitres -
pare-brise (seuls repères - lumières - reflets visibles) -

rangés

encore de la pluie - l’image des forêts défilant à travers
la vitre, la cité lumineuse qu’habitent (habitaient ?)

d’ici

[Jean-François
Santoro]
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dans mon imaginaire les « manpowers », et que je vois
maintenant passer, défiler (?), juste sous mes yeux

(aussi : au-dessus de mes yeux – devant, ça ne suffit
pas)

une équipe de rugbymen s’entrainant en soirée
sous cette pluie fine, plus loin des footballeurs, entourés

d’un parking (pour les voitures)

une goutte d’eau descend une vitre lentement -
suffisamment lentement pour qu’on puisse la suivre,

longtemps, ce qui parait un temps suffisant, pour soi-
même, une activité digne de ce nom

hélicoptères de lumière (reflet mouvant sur la
vitre)

je découvre une nouvelle forme d’être - l’ennui à
grande vitesse

(extraits de les imprécis)
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d’ici

[Jean-François
Santoro]
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...dévoiler des traces d’imprécision, où la volonté de précision ne marche
de toute façon pas...



Le football rend insignifiant toute autre forme d’art
Éditions 23
16 p. 23 FF

le centre d’intérêt de ma plaquette (difficile) était - outre
se moquer d’une supposée disparition de l’art, un recou-
vrement en quelque sorte, sous le succès du foot, de l’in-
cohérence bizarre d’une telle idée, hypothèse -, relever
une contradiction et tenter de la traiter : qu’un domaine
comme le foot (choisi non pour son actualité - d’ailleurs
il est toujours d’actualité - mais pour sa célébrité et pour
ce qu’il apporte en tant que sport et spectacle comme
ambiguïtés) ait besoin de se réclamer de l’art, de s’y com-
parer, et pas seulement du sport qui semble pourtant une
activité digne de ce nom
ça, de le rendre perceptible, tangible, presque, de jouer
avec cette idée, quel meilleur point de départ que le slo-
gan d’une marque de vêtements sponsorisant des
joueurs ?

(Extrait de Jules Unisex (Footix au pays d’Astérix : le conformisme élevé
au rang de dernière mode, la lecture exacte et le journalisme idiot)
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Aperçus de la vie culturelle en
Franche-Comté

C’est le nom d’un nouveau men-
suel qui devrait être disponible en
février 2000. Éditée par le Conseil
régional de Franche-Comté, cette
parution d’une douzaine de pages
se propose de recenser tous les évé-
nements culturels ayant lieu en
région, qu’il s’agisse de spectacles
vivants, d’expositions, de cinéma,
de patrimoine… Le tirage prévu
est de 4500 exemplaires. La revue
est gratuite et disponible dans un
certain nombre de lieux culturels.
Elle connaîtra également, via des
organismes institutionnels comme
les conseils régionaux, une diffusion
nationale. Le Centre Régional du
Livre est d’ores et déjà partenaire
pour ce qui concerne la vie littérai-
re. Ainsi, les informations relatives
à des événements ponctuels (lec-
tures, débats, conférences…) ne
seront plus annoncées dans
Verrières mais dans cette nouvelle
publication dont la périodicité est
mieux adaptée.
Renseignements :
Vassili Meimaris,  
Conseil régional de Franche-Comté
4, square Castan
25031 Besançon cedex

Tél. : 03 81 61 63 26
Fax : 03 81 83 12 92
Mél : vassili.meimaris@cr-franche-
comte.fr

Les lieux de lecture et de docu-
mentation du Haut-Doubs

Les Professionnels des centres de
lecture et de documentation de
Pontarlier et de ses environs se
sont réunis pour éditer une pla-
quette recensant précisément les
lieux de lecture et de documenta-
tion du Haut-Doubs. Un inventai-
re de douze lieux avec pour chacun
la réponse aux questions essen-
tielles :
— Quel type d’ouvrage y trouve-t-on ?
— Pour quel public ?
— Quelles sont les heures d’ouverture ?
— Peut-on emprunter les livres et
sous quelles conditions ?

Aucune référence ni points de 
distribution n’étant mentionnés, le
mieux est de contacter pour se pro-
curer ce document, un des lieux de
lecture cités, comme  par exemple la
bibliothèque municipale de Pontarlier
(Tél. : 03 81 38 81 37).

Un prix de l’Académie française
Gaston Bordet, maître de confé-

[informations]
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d’actualité

[informations]

rences d’Histoire contemporaine à
la faculté des lettres de Besançon, a
reçu pour son ouvrage, La Grande
mission de Besançon, janvier-février
1925 : une fête contre-révolution-
naire, néo-baroque ou ordinaire ?, le
prix Raymond de Boyer de
Sainte-Suzanne de la part de
l’Académie française. Ce travail
reconstitue à partir de documents,
une fête religieuse de sept
semaines qui prit place à Besançon
sous la restauration. Le livre est
paru aux éditions Cerf, compte
205 pages et coûte 148 FF.

Un nouveau site Internet pour
les Solitaires Intempestifs

www.intempestifs.asso.fr vient de
créer théâtre-contemporain.net le
1

er
janvier 2000 à 00 h 01. Bref,

Les Solitaires Intempestifs commu-
niquent beaucoup on line. Après le
site de la maison d’édition bisonti-
ne (cf. Verrières n°2, De Visu), voilà
une auberge électronique ouverte
au théâtre contemporain dans son
ensemble avec des forums, des
débats, des annonces… Nous y
reviendrons probablement.

Programmation du Théâtre
Universitaire de Franche-Comté

Le Théâtre universitaire de
Franche-Comté dont nous pré-
sentons régulièrement la publica-

tion, Coulisses, a d’autres activités
parmi lesquelles, la création de
spectacles (une trentaine à ce jour),
l’enseignement et l’organisation de 
colloques ou de rencontres.
Concernant cette dernière activité,
notons les dates suivantes :
— Du 13 au 18 mars 2000 : 
9e Rencontres Internationales Théâtre
Université au Petit Théâtre de la
Bouloie
— Mai 1999 : organisation d’un
colloque à Besançon sur le thème :
Quel répertoire théâtral traitant de
la science ?
— Les 8, 9 et 10 juin 2000 les
relations entre science et théâtre
seront une nouvelle fois explorées
dans la cité bisontine, cette fois
lors d’un colloque intitulé : Temps
scientifique, Temps théâtral. 

Pour des renseignements plus pré-
cis, contacter Le Théâtre univer-
sitaire de Franche-Comté,
Faculté des Lettres — 25030
Besançon cedex.
Tél./Fax : 03 81 66 53 47 

A 39, 10 000 dix mille ans d’his-
toire sous l’autoroute verte

C’est l’intitulé d’une exposition
présentant les pièces archéolo-
giques exhumées lors de la
construction de l’autoroute A39
entre Dole et Bourg-en-Bresse. 16
sites archéologiques ont ainsi été

➤

➤

➤

➤
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mis à jour, témoignant de 10 000
ans d’histoire, depuis le
Mésolithique (8500 – 5500 avant
Jésus-Christ) jusqu’à la fin du
Moyen Âge. Cette manifestation
est visible au musée d’archéologie de
Lons-le-Saunier jusqu’au 28 février
2000. Elle est l’œuvre conjointe de
la Conservation Départementale
d’Archéologie du Jura, du musée
d’archéologie de Lons-le-Saunier, du
Service Régional de l’Archéologie et des
archéologues de l’Association pour
les Fouilles Archéologiques Nationales.
Après cette date, il sera toujours
possible de consulter l’ouvrage
publié sous le même titre par le
Centre Jurassien du Patrimoine. 

Le musée d’archéologie de Lons-le-
Saunier et le Centre Jurassien du
Patrimoine sont situés 25, rue de
Richebourg — 39000 Lons-le-
Saunier.
Tél. : 03 84 47 12 13
Fax : 03 84  24 30 34

Les newsletters de Circé

Il est désormais possible de tout
connaître sur l’actualité des 
Éditions Circé en demandant à
recevoir la gazette d’information
électronique intitulée Newsletters.

Celle-ci est bien évidemment gra-
tuite, paraît deux fois par mois et
s’obtient par l’envoi d’un simple
courrier électronique à : infoscir-
ce@aol.com. Dans les projets à
court terme de la maison d’édition
dirigée par Claude Lutz, la créa-
tion de deux sites Internet (un
général, avec possibilité d’achat
pour les collectivités, un autre
rendu nécessaire par la création
d’une revue en ligne consultable et
téléchargeable gratuitement).
Nous reviendrons bien sûr sur ces
projets dès que ces incursions du
côté du virtuel seront « effectives ».
Sautons sur cette occasion bien
réelle pour contribuer à faire
connaître l’importance de Circé
comme éditeur de poésie. Ce ne
sont en effet pas moins de 28
ouvrages, toutes collections
confondues, qui sont annoncés
pour les prochains mois.

Calendrier lunaire

Pour les jardiniers conscients-cieux,
comment  profiter des bienfaits de
la lune ? Le Calendrier lunaire
est une parution annuelle éditée
dans le Jura. On peut se le procu-
rer en librairie ou en écrivant à
l’adresse suivante : 6, rue des Prés-

➤

[informations]

➤

d’actualité

mailto:infoscirce@aol.com?subject=CRLFC_Verrieres_3
mailto:infoscirce@aol.com?subject=CRLFC_Verrieres_3


124

d’actualité

[informations]

Verts — 39120 Chêne-Bernard.
Son prix est de 40 FF avec un sur-
coût éventuel de 7 FF pour une
expédition par courrier. 

Généalogie (deux fois)

Les Éditions Arts et Littératures
(11, rue Sébille — 39000 Lons-le-
Saunier) publient un ouvrage réa-
lisé par l’Abbé Berthet (décédé en
1998) sur Les Généalogies des
familles des Rousses, Bois
d’Amont de 1613 à 1934. Cet
ouvrage de 300 pages à tirage limi-
té coûte 495 FF auxquels il faut
éventuellement rajouter 50 FF de
frais de port. De leur côté,
Martine Bellague  et Jean-Marie
Gallois se sont intéressés à La
Généalogie des familles « Pasteur
». Le résultat de leurs recherches
tient en un livre de plus de 700
pages qu’il est possible de se pro-
curer pour 250 FF en écrivant aux
auteurs : 73,  rue de la République
— 39110 Salins-les-bains.

Patrimoine écrit Patrimoine
vivant

La conservation, la gestion, la mise
en valeur des différents documents
écrits (manuscrits, livres anciens,
correspondances, journaux, gra-
vures, partitions…), relèvent de
principes et de précautions spéci-
fiques, tous recensés dans un

document intitulé Patrimoine
écrit patrimoine vivant. Édité
par l’A.C.Co.L.A.D. en partenariat
avec la Fédération française de
coopération entre bibliothèques,
cette élégante plaquette, né d’une
commande du Conseil général des
Pyrénées-Atlantiques à la Coopération
des bibliothèques en Aquitaine,
réunit dans son comité de rédac-
tion des représentants de nom-
breuses agences de coopération
régionales. Elle explique ce qu’est
le patrimoine écrit, comment le
préserver et en quels lieux, avec
quels partenaires et quels soutiens
financiers. Sous-titré règles élémen-
taires pour la conservation et la
valorisation des documents patrimo-
niaux, ce document est gratuit
pour les professionnels du livre de
Franche-Comté.

Renseignements : Association
Comtoise de Coopération pour la
lecture, l’Audiovisuel et la
Documentation (A.C.CO.L.A.D.),
Bibliothèque municipale — B.P.
25, 90001 Belfort cedex.

Annuaire des bibliothèques uni-
versitaires

Réalisé à partir des données de
l’année 1997 mais édité en juillet
1999, ce document recense toutes
les bibliothèques universitaires de
France, détaille leurs budgets res-
pectifs, chiffre leurs acquisitions,

➤
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leurs prêts, leurs fréquentations…
Fait le point sur leurs évolutions et
établit de nombreux classements.

Annuaire des bibliothèques uni-
versitaires
La Documentation française
29-31, Quai Voltaire
75344 Paris cedex 07
98 p. 131,19 FF (20 Euros)

Le Site de Cêtre

L’ex-librairie Cêtre devenue Planeta
(sans changement de direction) et les
toujours actives Éditions Cêtre dis-
posent à présent d’un site Internet.
Nous en ferons une présentation
détaillée dans le n°4 de Verrières, à
paraître en juin 2000. En atten-
dant, le site est ouvert. Son adresse
est http://www.planeta-cetre.com.

Le Patrimoine industriel du Jura

Le relevé détaillé, site par site, du
patrimoine industriel du Jura
antérieur à 1950. Le dénombre-
ment des bâtiments et des outils
de production restés en place. Tout
cela constitue un ouvrage réalisé
par la Direction Régionale des
Affaires Culturelles de Franche-
Comté et le Service Régional de

l’Inventaire général.

Patrimoine industriel, Jura
Collectif
Éditions ASPRODIC 
(Association pour la Promotion et le
Développement de l’Inventaire
Comtois)
9 bis, rue Charles-Nodier
25000 Besançon
360 p. 100 FF

Conférences de l’Université
ouverte de Franche-Comté.

Elles prennent place dans une
quinzaine de villes de Franche-
Comté et concernent de très
nombreuses disciplines. Elles sont
réalisées sous l’égide de l’Université
ouverte de Franche-Comté et
sont ouvertes à tous, quels que
soient l’âge ou le niveau d’étude, à
l’exception des scolaires et des étu-
diants. Ces conférences ne sont
suivies d’aucun examen et ne don-
nent accès à aucun diplôme. Elles
offrent simplement à qui le désire
l’opportunité d’aborder un vaste
champ de connaissances. Il est
nécessaire au préalable d’acquérir
une carte d’auditeur. Il en coûtera
à chacun 275 FF. Les inscriptions
ont lieu à l’adresse suivante : 47,

➤
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rue Mégevand — 25000 Besançon
(tél. : 03 81 66 51 05 ; fax : 03 81
66 51 15).

La FNAC

La possible implantation d’un
magasin FNAC au cœur de
Besançon, dans un futur centre
commercial de l’îlot Pasteur avait
fait l’objet dans la première livrai-
son de Verrières d’un dossier De
Vive voix. Le projet a semble-t-il
franchi ces derniers temps une
nouvelle étape vers sa concrétisa-
tion. D’après l’édition de l’Est
Républicain daté du 19 janvier
2000, les travaux pourraient com-
mencer à l’été 2002.

Zones d’emploi en Franche-
Comté

La direction régionale de Franche-
Comté de L’I.N.S.E.E. vient de
faire paraître un ouvrage qui ana-
lyse l’évolution du marché du tra-
vail, des salaires et de la démogra-
phie dans les treize zones recou-
vrant le territoire régional.
Les Zones d’emploi de Franche-
Comté 2000
I.N.S.E.E. (Direction régionale)
83, rue de Dole, B.P. 1997
25020 Besançon cedex
112p. 79 FF

Fiche produit du livre

Voilà un ouvrage qui permet de
décoder (ou d’encoder) les fiches
déterminant les caractéristiques
d’un livre (I.S.B.N., disponibilité,
dimensions, collection, auteur…).
Figure également en annexe le
tableau de la nomenclature.

Fiche Produit du livre
Mode d’emploi pour la rédaction
des fiches informatisées des
ouvrages
C.L.I.L.
(Commission de Liaison Interprofes-
sionnelle du Livre)
20, boulevard Poniatowski —
75012 Paris

➤
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LES INCROYABLES AVENTURES DE JUSTINE SUR LE NET

Derrière un rideau rouge et noir, convulsive et donc belle,
à la fois joueuse et perverse — les images intermittentes
de l’accueil promettent le goût des caresses en exhibant le
poing — The Incredible Justine’s Adventures, la revue por-
tant dans son nom même le goût des péripéties ne pou-
vait pas manquer l’ultime aventure planétaire et quitter le
siècle sans se donner aux internautes. C’est fait. À côté
des couleurs flamboyantes des cinq numéros déjà parus,
tons vifs tendance maison de rendez-vous, les photomatons,
forcément obscurs, noirs, gris et flous des écrivains : la
revue franc-comtoise, qui à mis un pied en Languedoc-
Roussillon, confond les participants et les responsables
(Anne-James Chaton et Christophe Fiat). Les visages
défilent, anonymes, tandis qu’on nous promet pour bien-
tôt la possibilité de lire tous les textes publiés sur papier.
Sont répertoriés sur le site tous les lieux de vente de la
revue, les manifestations passées et futures auxquelles fut
et sera associée la revue, le sommaire détaillé des cinq pre-
miers numéros. Il est bien entendu possible de comman-
der directement des exemplaires via Internet. En atten-
dant, le site étant surtout informatif, voici l’essentiel,
extrait pas tout à fait tel quel de l’écran :

La revue est semestrielle. L’abonnement pour deux
numéros coûte 80 FF.
Les courriers ou commandes sont à expédier à l’adresse
suivante : 42, rue Alexandre Cabanel — 34000
Montpellier. Le siège de la revue est situé 20, rue Ernest-
Renan à Besançon.

[visite de sites
Internet]
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L’adresse électronique est : 
anne-james.chaton@libertysurf.fr.

The Incredible Justine’s Adventures accepte de se faire nom-
mer Tija (on peut se plaindre de ce glissement nomina-
tif, le sobriquet est plus terne, son usage fait penser à une
éradication du plumage, c’est comme un paon avec la
roue puis sans sa roue, Tija, cela va plus vite mais fait
moins rêver que Les Incroyables aventures de Justine ; dans
un tout autre registre, la Duchesse de Guermantes appe-
lait quelquefois le Baron Charlus, mémé).

Cela et tout le reste était visible et disponible sur le site :
http://perso.libertysurf.fr/tija/
Dorénavant disponible à l’adresse http://tija.free.fr

Profitons de cet événement pour esquisser une fiche
d’identité de la revue en citant ses fondateurs : TIJA (The
Incredible Justine’s Adventures) occupe une multitude de
territoires : poésie, philosophie, essai, prose, graphies, qu’elle
fait résonner les uns avec les autres sans marques distinctives
et/ou distributives. Elle les occupe tel un intrus cherchant à y
introduire des dysfonctionnements, des écarts, toujours dans
une recherche ininterrompue d’un plaisir. Soit introduire du
jeu là où ça crisse, ça bloque, ça résiste.(…)

http://tija.free.fr
mailto:anne-james.chaton@libertysurf.fr?subject=CRLFC_Verrieres_3


LES LIBRAIRIES INTITALES

Nous pouvons voir le visage de Samuel Beckett sur la pre-
mière page du site des libraires du groupement Initiales. Mais
lui, que regarde-t-il ? La confrontation avec l’écrivain sur un
écran d’ordinateur est troublante. Même virtuel, Beckett ne
change pas. La ligne de fuite de son regard le dérobe à nous.
Rendons-nous à l’évidence : il n’est pas sur l’écran, sa force
de résistance défie haut la main les nouvelles technologies.
C’est de bon augure pour l’association des quinze librairies
réunies sous l’en-tête des librairies Initiales dont la volonté
d’adaptation (sans compromission) devait les conduire à
créer leur propre site Internet. Si l’écrivain irlandais fait offi-
ce de fée sur ce berceau, c’est que le dernier en date des dos-
siers édités par l’association (et disponible gratuitement dans
chacune des librairies) lui est justement consacré. Beckett fait
suite en effet à une publication sur l’humour en littérature,
une présentation de l’écrivain danois Jørn Riel, un dossier
consacré à l’Algérie et un autre enfin à Julien Gracq. Le site
permet entre autres de lire chacun de ces dossiers. Il expose
les fiches d’identité des librairies participantes ainsi que leur
programme d’animations, donne en lecture une sélection
motivée de livres, présente l’association (fondée en 1997),
ouvre plusieurs forums de discussions, propose des liens avec
d’autres sites (d’écrivains, de revues, d’éditeurs). Cette
constellation d’espaces devrait rapidement délimiter un lieu
intime, un cabinet de lectures, grâce à l’esprit commun des
partenaires libraires (et donc de leurs clients) et à la diversité
des échanges proposés (conseils de lecture, discussions, 
correspondances, consultations de dossiers…) Enfin, 
attachée à défendre l’excellente idée selon laquelle la visite
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d’un site ne remplace pas celle d’une librairie, l’association
ne propose pas de commander puis de recevoir directement
à domicile les ouvrages mais donne toutes les références
des librairies concernées. 

Le groupement des librairies Initiales a eu pour première
présidente Élisabeth Cerutti (Les Sandales d’Empédocle
— 95, Grande Rue, 25000 Besançon). Il réunit égale-
ment les librairies suivantes : Antipodes (Enghien),
Blandine Blanc (Saint-Étienne), Le Bruit des mots
(Meaux), Gwalarn (Lannion), La Réserve (Mantes-la-
Jolie), Le Square (Grenoble), Les Feuillantines (Juvisy),
Les Temps Modernes (Orléans), Lucioles (Vienne),
Millepages et Millepages Jeunesse (Vincennes), Page 189
(Paris), Quai des brumes (Strasbourg), Vent d’ouest
(Nantes).

Les références du site : http://www.initiales.org/
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PAROLES À RÉPANDRE

« Nous sommes 900 Français » n’est pas un ouvrage comme
les autres, écrit Ève Line Blum dans sa lettre de présenta-
tion. Il n’a certainement pas d’ambition littéraire, il n’est
pas le fait d’un éditeur professionnel ; il est photocopié à
la demande. Il perpétue une mémoire d’individu à indi-
vidu, celle d’un convoi de déportés parti de Drancy le 15
mai 1944. En choisissant de ne pas figurer sur les rayons
des librairies, il nous refuse une passivité, le confort du
consommateur, capable d’empiler en un achat, les témoi-
gnages les plus douloureux sur des polars, des livres de
fiction, d’amour, d’humour, de rien. Mais si Nous sommes
900 Français n’a pas l’ambition de participer aux réseaux
commerciaux traditionnels, c’est simplement aussi parce
qu’il est pensé comme la reconstitution d’une trace inti-
me, qui n’avait pas a priori d’autre désir que de se voir
dans la mémoire de ceux qui l’ont réalisé. Il s’agit d’un
recueil de témoignage constitué en deux parties : un pré-
sent et un passé, et qui donne à lire merveilleusement,
sans l’avoir cherché, l’intervalle entre ces deux points
posés sur la carte du temps.

Le convoi 73 est parti de Drancy le 15 mai 1944. Il
envoya, comme les autres convois des autres jours, des
hommes à la mort. Mais pas sur la même terre. Il fut le
seul, entre le 27 mars 1942 et le 17 août 1944 à être diri-
gé vers les pays baltes. Que cela soit le fait d’un sinistre
calcul ou d’une erreur n’est pas à ce jour élucidé. Nous ne
savons pas pourquoi ces hommes jeunes (tous âgés de 18
à 45 ans), valides, et que l’on pouvait penser destinés à
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des camps de travail, furent envoyés là-bas pour y être
exterminés. À côté de la certitude de leur mort atroce, il
reste des interrogations dont on apprend avec leurs des-
cendants à mesurer l’importance. Il n’est pas égal de
savoir que son père fut gazé, fusillé ou brûlé vif. Il n’est
pas égal de savoir que ce fut à Auschwitz ou dans le Fort
IX à Kaunas, en Lituanie. Certains ont éprouvé le besoin
de faire un jour le parcours de ce train. La plupart se sont
rendus sur place par avion. Plusieurs d’entre eux racon-
tent ce voyage, sur les lieux où furent déportés leurs
parents, près de Vilnius et à Tallinn. Il y a avec eux un des
23 rescapés, parmi les 878 hommes que comptait ce
train. 
La deuxième partie est constituée de vies brèves, rédigées
simplement autour de photographies, de documents,
d’éléments de souvenirs. Les portraits successifs de ces
déportés, écrits par leurs enfants, leurs neveux ou nièces,
sont comme des espaces ouverts, libres et blancs, offerts
tardivement à des existences humiliées. Péripéties d’un
chemin éprouvant de deuil, Nous sommes 900 Français ne
tente guère de regarder au-delà du pas de chacun. Les
considérations sur l’Histoire n’interviennent que lorsque
l’Histoire bouscule l’intimité du recueillement. Ainsi lit-
on dans cet ouvrage ce que fut et ce qu’est encore l’atti-
tude de la majeure partie des Lituaniens et des Estoniens
face à leur responsabilité passée. La manière dont la col-
laboration avec les nazis se dissout dans les mérites d’un
nationalisme glorieux contre l’impérialisme soviétique.
Vilnius était autrefois surnommé la « Jérusalem de
Lituanie » et sur les 80 000 juifs qui y habitaient, 95 %
ont été exterminés. 200 000 juifs sont morts dans le pays
pendant l’occupation. L’Estonie comptait 20 000 colla-
borateurs et a eu le triste privilège d’annoncer à Hitler
qu’elle fut le premier pays « judenrein» (mot à mot, nettoyé
des juifs). Nous apprenons, en observant se dénouer les
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fils ultimes de ces destins, comment on maintient des
hommes dans la certitude de leur mort horrible et immi-
nente, comment des hommes brûlent les cadavres de
leurs camarades en attendant d’être brûlés à leur tour. Ce
livre n’est certes pas un ouvrage comme les autres mais il
se lit. Nous nous mettons à portée de voix de ces gens qui
assemblent un peu de leur histoire comme on met bout
à bout des lambeaux d’une photographie qu’on sait
incomplète et partiellement calcinée. Tous les protago-
nistes sont restés à leur place et face à ce désir tangible de
ne pas faire littéraire, ils font de nous plus que des lec-
teurs. Nous ne tenons pas l’ouvrage entre nos mains,
nous n’en sortons pas. Nous emportons des passages
entiers ; nous demeurons silencieux parmi ses murmures,
l’étouffement de ses cris, traversés par des paroles qui
passent par nous pour en atteindre d’autres et à travers
eux d’autres encore. Ces paroles à répandre, pour
reprendre le titre d’un éditorial écrit par le père d’Ève
Line Blum avant sa déportation, ne sont pas que des
nœuds de douleur. Nous sentons bien que ces gens qui
ont fait côte à côte le voyage de la mémoire ont trouvé
du bonheur à serrer leurs émotions les unes contre les
autres. Ils éprouvent aussi devant la mort de leurs
proches, lorsque l’atrocité des circonstances s’efface sous
le simple poids du manque, le dénuement que nous
sommes tous conduits à avoir un jour quelle que soit
notre histoire. Je pense à cette femme devant les paysages
traversés par son train et qui se demande, si de son com-
partiment, son père a aperçu les mêmes arbres qu’elle. Je
pense à ce sentiment qui se tourne vers les enfants
lorsque l’humanité se confond avec ses horreurs. Miron
Zlatin, qui hébergea avec sa femme Sabine, les enfants
d’Izieu était de ce convoi. Ève Line Blum raconte leur
histoire et conclut en disant : Enfin, ce livre étant écrit
surtout pour nos descendants, il sera sans doute lu par des
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enfants. Il faut alors qu’ils sachent ce qui s’est passé à Izieu,
et qu’ils comprennent que pendant cette guerre abominable,
les enfants aussi partaient pour les camps de la mort.

Puisque ce numéro de Verrières accueille un large dossier
sur la littérature jeunesse, il est bien que l’empreinte de ce
témoignage s’y inscrive.

Nous sommes 900 Français
À la mémoire des déportés du convoi n°73 ayant quitté
Drancy le 15 mai 1944
Ouvrage collectif
Vente exclusivement par correspondance
444 p. 100 FF

Ceux qui souhaitent se procurer cet ouvrage peuvent
contacter Ève Line Blum (26, chemin du Grand-Buisson
— 25000 Besançon).
Tél. : 03 81 80 83 07
Fax : 03 81 53 36 94
E-mail :  BLUME@EDU.ESSEC.FR 

Nous reviendrons prochainement sur ce travail, à l’occa-
sion de la parution d’un second volume, constitué de nou-
veaux témoignages.
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Chateaureynaud, Éric
Verteuil, entre autres, et le
troisième et dernier volet du
Long métrage de Christian
Cottet-Émard, chronique
douce amère (aigre-douce ?
gris-bleu ?) du quotidien en
cent plans séquences.
Et les rubriques habituelles.

Salmigondis n°12
Parution : décembre 1999
50 p. 24 FF

Et voilà déjà le n° 12 ! À la
troisième livraison, soyons
humbles (cela pourrait être
un commandement), voici
avec la plus grande neutrali-
té le sommaire détaillé et
exhaustif de la revue :  édi-
torial, Gilbert Bailly ; dessins,
Jonahtan Bougard, Sylvain
Guesdon, Russo et Deco ;
histoires bonsaï, Jan Bardeau ;
aphorismes, Éric Dejaeger ;
nouvelles, Michel
Gendarme, Jean Calbrix,
Éric Dejaeger, Arnaud
Papin, Marc Wetzel,
Raymond Alcovere, Jean-
Jacques Marimbert et
Michel Perdrial ; poésie,
Guillaume Vivier, Bernard

composé d’éléments très
longs ou très courts (nou-
velles, poèmes, aphorismes
et des histoires bonsaï),
accompagné de dessins et de
bandes dessinées. La revue
propose une série de notes
de lecture consacrées à des
parutions récentes de livres
et de revues. 
Rappelons que Salmigondis
organise chaque année un
concours de bandes dessinées
et un autre de nouvelles. Ce
dernier clôt ses inscriptions
le 28 février 2000.

Salmigondis n°11
Parution : juin 1999
50 p. 24 FF

Cette livraison propose,
outre les trois B.D. lauréates
du concours 1999, signées
respectivement Jérémy
Depuydt, Joy Casado et
Garant, une belle et sombre
histoire d’amour bibliophile
(Matthieu Baumier),  l’his-
toire d’un film au générique
mal fait (Gilbert Millet) et
d’une grand-mère aux
enfants ingrats (Mathias
Gosselin). Également au
sommaire,  Georges-Olivier

Salmigondis n°10
Parution : juin 1999
50 p. 24 FF
Publication trimestrielle
dirigée par Gilles Bailly et
Roland Fuentès
Rédaction : 7, avenue de
Belfort — 39200 Saint-
Claude ou 18, Place Albert 1er

— 30700 Uzes.
E-mail : http://www.big-
foot.com/salmigondis
I.S.S.N. : 1274-5200

Didier Daeninckx et
Christiane Baroche ques-
tionnent chacun à leur
manière, l’extrême longévité
de certains êtres, tandis
qu’une nouvelle de Denis
Labbe est littéralement enva-
hie par des créatures trop
belles pour être mortelles...
Le thème du temps s’insi-
nue (un peu) au cœur de ce
dixième sommaire de
Salmigondis, manière peut-
être d’illustrer la nouvelle
volonté de la revue de ne plus
s’afficher comme une revue
des éclectismes. Toujours à lire
malgré tout, un bouquet
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choix de ses entailles, de ses
pointillages et de ses auteurs
propres (Baudelaire, Balzac,
Flaubert, Proust, Roussel,
Bataille, Supervielle, Ionesco,
Robbe-Grillet, Chamoiseau).
Des textes de Bernard
Vargaftig ouvrent l’ensemble
auquel ont contribué entre
autres, Claude Louis-Combet,
Marie Miguet, Jean-Yves
Debreuille, Jean
Charmoille, Jean Peytard,
Andrée Chauvin, François
Migeot … Ces deux der-
niers étant les responsables
de cette parution.

Villa Gillet n° 10
La Transmission
Éditions Circé
Diffusion/Distribution :
Harmonia Mundi 
Parution : novembre 1999
144p. 110 FF 
I.S.B.N. : 2-84242-098-5  

Interroger la notion de trans-
mission, c’est donner à nos
identités et à nos choix, à nos
histoires et à nos mémoires, la
liberté d’être héritière et créa-
trice. Avec ce qui nous est
donné, nous donnons, nous
inventons et nous témoignons.
La transmission n’est-elle pas
ce qui nous éveille à ce que
nous pouvons être comme à ce

qui pourrait être ? Avec des
contributions de, Jean
Bollack, Jacques Bouveresse,
Barbara Cassin, François
Gantheret, Irène Thèry,
Alain Prochiantz, Philippe
Dujardin, Patrick Garcia, et
Georges-Arthur
Goldschmidt.

L’Inactuel n° 3
Formes du primitif
Revue semestrielle dirigée
par Marie Moscovici
Éditions Circé
Diffusion/Distribution :
Harmonia Mundi 
Parution : novembre 1999
224 p. 120 FF
I.S.B.N. : 2-84242-099-3

La question du primitif et
de l’archaïque soumise à des
psychanalystes, à des écri-
vains et à des spécialistes des
sciences humaines. Au som-
maire, des contributions de
Gérard Lenclud, Dominique
Clerc-Maugendre, Georges
Didi-Huberman, Pierre
Zaoui, Patrick Lacoste,
Pierre Fédida, Dominique
Suchet, Jean-Michel Rey,
Klàra Korompay, Rachel
Ertel,  Georges-Arthur
Goldschmidt, Jacqueline
Rousseau-Dujardin, Jean
Alaux et Marie Moscovici.

Schürch, Michel Butor et
Santiago Montobbio ; long
métrage, Annie Saumont ;
B.D., André Le Bras,
Dominique Vallée et
Emmanuel Rolland. 
Ce numéro inclut le texte
de René Frégni qui sert de
base au concours de nou-
velles organisé annuellement
par la revue.

SEMEN n° 11
(Vers une sémiotique différen-
tielle, texte-lecture-interpréta-
tion volume III)
Collectif
Annales Littéraires de
l’Université de Franche-
Comté n°671
Presses Universitaires Franc-
Comtoises
Diffusion/Distribution :
Les Belles Lettres
Parution : décembre 1999
380 p. 195 FF
I.S.B.N. : 291332239-5

Une publication du Groupe
de Recherche en Linguistique
et Sémiotique incluant une
vingtaine d’articles regroupés
de façon qu’ils puissent consti-
tuer dans leur diversité
autant de défenses et illustra-
tions d’une sémiotique diffé-
rentielle, laissant chaque pôle
critique s’organiser autour du



Coulisses n° 21
Revue bi-annuelle
Théâtre Universitaire de
Franche-Comté
Parution : janvier 2000
Diffusion/Distribution :
Librairies de Besançon et par
vente directe (15 FF de frais
de port en sus) : Faculté des
Lettres : 32, rue Mégevand,
25030 Besançon cedex.
150 p. 35 FF
I.S.B.N. : 2-913322-46-8
Suite dans ce numéro de
janvier du dossier réalisé
par Noël Claude sur les
compagnies de danse en
franche-Comté, des inter-
views de Patrick Melchior
(Théâtre Alcyon) et de
Jean-Charles Thomas (Cie
Gravitation) ; le théâtre de
Dole, les festivals de théâtre
universitaire ; des spectacles
passés et à venir, des nou-
velles d’ici et un regard sur
la variété du théâtre à l’uni-
versité dans le monde, ...

L’Ouvrir n° 4
Association Pli
11, rue Maximilien-
Robespierre — 25000
Besançon

Responsable de publication et
d’édition : Bertrand Degott
Abonnement : A. Simao-
Berchoud et B. Berchoud, 
2, rue du Périgord — 25000
Besançon
Parution : octobre 1999
30 FF

Combien de pages compte
la revue L’ouvrir ? Cela
dépend comment on
l’ouvre, jusqu’où on l’ouvre.
La revue est 
une petite page, deux
grandes pages, deux très
grandes pages sinon 24
petites pages. L’ouvrir se lit
en accordéon, les courts
poèmes qui la composent se
font face, se tournent le dos,
s’étendent tête-bêche. Un
thème traverse cette livrai-
son : la mort. Mais comme
l’écrit Jacques Moulin dans
son éditorial, ça prend des
allures d’inversion, d’aver-
sion, de diversion. Tout n’est
pas sens dessus dessous car
au jeu du dépliage nous
rencontrons au moins le
désir partagé d’une clarté
du sens, un graphisme élé-
gant signé J.Ph.Cléau qui

enclôt tous les poèmes dans
la même demeure. Ont
répondu présent, Laurent
Fourcaut (7 fois), Bruno
Berchoud et Liliane Reynal
(4 fois), Bertrand Degott (3
fois), Phan Kim Dien (2
fois), William Cliff, Jean-
Michel Chavin, Annie
Marandin, Jacques Moulin
et Jean Monnet (1 fois cha-
cun).

Le Codex Atlanticus n° 7
Revue semestrielle
Association La Clef
d’Argent
(22, avenue G.-Pompidou
— 39100 Dole.
Tél. : 03-84-73-08-77)
Mél : clef@citeweb.net
Site Internet :
http://clef.citeweb.net 
Diffusion/Distribution :
Quelques librairies dont
Cêtre, Les Sandales
d’Empédocle à Besançon,
Passerelle à Dole…   Ainsi
que toute librairie offrant
des services en ligne comme 
Le furet du Nord (http:
//www.furet.com/), Le cha-
pitre (http://www.
chapitre.com/) ou Aliba-book
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(http://www.alibabook.com/)
Parution : septembre 1999
48 p. 32,80 FF (5 Euros)
I.S.B.N. : 2-908254-15-8

La revue du Fantastique et
de l’Étrange vous convie en
ce septième voyage à vous
rendre deux fois chez le
dentiste (avec Christian
Hibon ou Philippe Gindre
— comment savoir ? — et
Maurice Talmeyr), à ren-
contrer Sarah Bernhardt en
son théâtre (Christophe
Grès), à visiter le musée des
Sciences naturelles de
Vienne (Philippe Bastin), à
fouler cimetière (Emmanuel
Levilain-Clément) et
pénombre (Christian
Hibon) avant de fumer un
drôle de tabac (Philippe
Gindre). Il sera temps pour
une retraite au monastère
(Bruno Ehret).
Les illustrations sont
signées Philippe Coriat et
Philippe Dougnier ; Éric
Dussert comme d’habitude,
agrémente de quelques
repères historiques ces par-
cours hors du temps.

Le Codex Atlanticus n° 8
Parution : janvier 2000
48 p. 32,80 FF (5 Euros)
I.S.B.N. : 2-908254-18-2

Toujours aussi facétieuse, la
revue doloise doit cette ulti-
me livraison aux travaux
d’un certain Perronet sur la
théorie des attracteurs
étranges appliquée aux
champs sémantiques…
Pierre Frondaie, Christian
Hibon, Léa Silhol, Martine
Zeugma, Roland Fuentes,
Alain Roussel, Bruno Ehret
et Éric Dussert (grand extir-
pateur des écrivains de l’ou-
bli) peuplent, à l’occasion
de cette huitième traversée
des ombres, cette arche
jurassique. À lire également,
comme des courtes nou-
velles, les notices bio-
bibliographiques des
auteurs participants.

Barbizier
Revue régionale d’ethnolo-
gie franc-comtoise
Bulletin de liaison de
Folklore comtois n°22 (nou-
velle série)
Parution : juillet 1999
Diffusion/Distribution :
Maison du livre de
Franche-Comté, musée des
Maisons comtoises
(Nancray, Doubs) et musée
de la Citadelle à Besançon.
184 p. 100 FF
I.S.S.N. : 1146-7991
Des changements concer-

nant les structures de l’asso-
ciation Folklore Comtois et
son désengagement récent
dans la gestion du musée
des Maisons comtoises de
Nancray (au profit d’un
syndicat mixte) ont prorogé
d’un an la parution de ce
numéro de Barbizier, prévu
initialement pour l’année
1998. Période de grands
changements donc, propice
aux bilans, puisque cette
livraison inclut un inventai-
re exhaustif de tous les
articles et illustrations parus
dans la revue depuis sa
création en 1947. Outre cet
index, ce vingt-deuxième
sommaire accueille un
article de Joseph Pinard sur
un épisode cocasse d’affron-
tement entre royalistes et
républicains dans la vallée
du Doubs (1889 : Nancray,
au cœur de la guéguerre entre
le comice de Roulans et celui
de Bouclans), Vincent Petit
illustre le lien entre réveil
religieux et lutte contre l’al-
coolisme (Le clergé contre
l’ivrognerie dans les mon-
tagnes du Doubs au milieu
du dix-neuvième siècle) et
François Lassus évoque La
boulangerie de Voray-sur-
l’Ognon. On peut lire égale-
ment quelques vieilles
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la revue, imaginant avec tant
d’autres, que l’amour et la
survivance des cultures, ne
sont pas les instruments d’un
nationalisme intolérant et
dangereux mais bien la
meilleure arme contre sa
résurgence. À lire, dans ce
Cahier d’Écologie Rurale
pour que vivent Nature et
Tradition, une enquête sur
l’existence de la cornemuse
en Franche-Comté ainsi
que des articles sur les
fermes-musée du pays hor-
loger à Grand’Combe
Châteleu, sur l’ivrognerie
dans le Haut-Doubs au
XIXe siècle par Vincent
Petit (qui traite du même
sujet dans Barbizier), sur
l’hirondelle de rivage, les
moulins de la vallée du
Dessoubre...

bandes dessinées à la gloire
de la cancoillotte, des billets
de divers responsables de
l’Association Folklore comtois,
l’actualité des musées com-
tois,…

La Racontotte n° 57
(revue trimestrielle de Nature
et Traditions comtoises)
Éditions L’atelier du grand
Tétras
Parution : automne 1999
48p. 23 FF
I.S.S.N. : 01530453

Il n’empêche que l’évolution des
sociétés avec une précipitation
de plus en plus incontrôlable
depuis vingt ans donne bel et
bien à croire qu’entre le natio-
nalisme présenté comme le pire
des périls et le cosmopolitisme
généralisé, arrogamment
orchestré par les trusts améri-
cains, il n’y a rien, écrit entre
autres Daniel Leroux en
ouverture de ce numéro d’au-
tomne de La Racontotte, dans
un long texte intitulé
Chanter son pays, à la fois
billet d’humeur et manifeste.
C’est donc dans ce prétendu
rien que se situe délibérément

Proses pour saluer l'absence
Claude Louis-Combet
Éditions José Corti
coll. : en lisant en écrivant
Diffusion/Distribution : Le
Seuil
Parution : octobre 1999
166 p. 100 FF
I.S.B.N. : 2-7143-0702-7

Fictions, poèmes, réflexions
sur l’écriture, sur la littéra-
ture spirituelle et l’expérien-
ce mystique, l’écriture de
Claude Louis-Combet pra-
tique le plein du texte dans
le plein de la phrase et dans
la plénitude du rythme à
seule fin d’exorciser l’angoisse
de la rupture et l’horreur de
l’interstice. Même si de
l’avis de l’auteur, rien,
jamais, ne fera se rejoindre ce
qui est disjoint, si tout (son)
projet d’expression (...) procé-
dait de l’écart, de la faille, de
la disjonction, de la césure
irréparable, il nous faut

parutions

➤

romans

récits

nouvelles

140



Temps mort
Journal imprécis (1986-
1998)
Olivier Barbarant
Éditions Champ Vallon
Coll. : Recueil
Diffusion/Distribution :
P.U.F.
Parution : octobre 1999
252 p. 130 FF
I.S.B.N. : 2-87673-292-0

Les quais, au retour de boîte ;
une nuit accueillante et fragi-
le, qui se brise sur le pont ; la
rue sinueuse, les grilles de
l’hôpital débordant de roses à
demi-pourries ; le profil
d’Alain, bien éméché, qui
laisse échapper des mots
d’amour dans la petite cour
pavée, le grand porche de bois
franchi ; des lèvres auxquelles
l’alcool donne un parfum
d’orange chaude ; le remue-
ment des étoiles au-dessus des
tuiles ; la porte sitôt ouverte,
les corps l’un contre l’autre
tombant sur les carreaux de
l’entrée ; le parfum du pop-
pers, et les cœurs affolés —
mais au matin un réveil
inglorieux, insatisfait, dans la
boue grise du petit jour et les
vêtements éparpillés, parce
que toute la poésie n’a servi
que de décor, parce que la
chair n’a pas été à la hauteur

(publiés initialement en
revue, dans des ouvrages
collectifs ou inédits), l’illus-
trent à merveille comme
l’illustre toute l’œuvre de
l’écrivain dans sa diversité
effacée, secondaire, absente.

Carnac ou le Prince des
lignes
Jean Rouaud
Mis en images par Nathalie
Novi
Éditions Le Seuil
Parution : octobre 1999
Diffusion/Distribution : 
Le Seuil
32 p. 59 FF
I.S.B.N. : 2-02-037605-9

Une évocation enlevée des
hauts menhirs de Carnac
parmi les personnages longi-
lignes de Nathalie Novi,
dont un portrait figure dans
notre dossier consacré à la
littérature jeunesse en
Franche-Comté. En atten-
dant que la science soit à la
hauteur de notre attente et
qu’à partir d’un tesson de
poterie elle nous révèle(rait)
la couleur des yeux du potier,
pas si malheureux, on se
contentera des supputations
malignes de Jean Rouaud.

➤

➤rendre ici hommage à la
langue de l’auteur. Sans
renoncer à la crudité des
termes, sans recours excessif
à la métaphore, elle est l’ac-
cueillante qui invite le
monde en atténuant au
mieux ses ruptures, en récu-
sant par son éclat ses duali-
tés, inondant d’une lumière
constante hauteurs et bas-
sesses, pulsions primaires et
contemplations, éternité et
présent. L’écriture de Louis-
Combet possède l’ampleur
intérieure d’une reconquête.
Comment alors, à son pro-
pos, ne pas citer ce com-
mentaire fait par l’auteur
lui-même sur cette parole de
Jean, Celui qui aime connaît
Dieu ? 
— Il ne dit pas et n’a pas
besoin de dire : celui qui
aime ceci ou cela. Il dit seule-
ment celui qui aime et le
verbe aimer est pris, ici, dans
un sens absolu qui me sem-
blait (et me semble encore)
englober tous les objets, toutes
les concrétisations et expres-
sions possibles de l’Amour.
Ce vœu d’Amour dans un
sens absolu, le projet d’écri-
ture, en ne renonçant jamais
au tout comme objet, le fait
sien, l’investit, et ces 17
textes pour saluer l’absence
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13, rue du Bonheur
Bei Dao 
Traduit du chinois par
Chantal Chen-Andro
Éditions Circé
Diffusion/Distribution :
Harmonia Mundi
Parution : octobre 1999
128 p. 96 FF
I.S.B.N. : 2-84242-079-9

Une tentative de suicide, un
père qui retrouve sa fille
après vingt ans de sépara-
tion forcée, un couple en
crise, les affres de l’écriture
au quotidien, une procédure
d’internement à la Kafka,
tels sont les sujets de ces
courts récits écrits et publiés
en Chine entre 1978 et
1985, après l’effondrement
du maoïsme.
Bei Dao est un poète et
romancier chinois en exil
depuis les événements de
Tien An Men. Sont publiés
de lui en français : Vagues,
aux Éditions Philippe
Picquier et Au bord du ciel ,
aux Éditions Circé.

Nimfodora Ivanovna
Ivan Gontcharov 

Traduit du russe par André
Cabaret
Éditions Circé
Diffusion/Distribution :
Harmonia Mundi
Parution : octobre 1999
96 p. 78 FF
I.S.B.N. : 2-84242-080-2
Un court roman de l’auteur
de Oblomov, où, entre le
romantisme de ses premières
livres et le réalisme de ses
grands romans, Gontcharov
nous révèle une veine inédi-
te de son œuvre : l’intrigue
policière. Ce roman publié
en revue et sous pseudony-
me était tombé dans l’oubli
jusqu’à sa redécouverte il y a
quelques années.

Préludes
Peer Hultberg 
Traduit du danois par Terje
Sinding
Éditions Circé
Diffusion/Distribution :
Harmonia Mundi
Parution : octobre 1999
280 p. 140 FF
I.S.B.N. : 2-84242-084-5

Préludes est le roman d’une
enfance. Le petit Fryc — de

des promesses de la nuit.
Il y a là, dans le creux chan-
geant de cette nuit, bien des
tons qui irisent l’ouvrage.
Les cœurs affolés et les roses à
demi-pourries, les parfums
d’orange et d’alcool, un
recours au poppers et à la
poésie. Le désir d’une vie
toujours à hauteur des plai-
sirs de la chair, de la beauté
de certains livres, dont
l’échec provisoire se répète
dans la boue grise des petits
jours. Olivier Barbarant, qui
se dit trop petit pour porter le
désespoir avec élégance, se
voit dans le désarroi. Ses
livres ne sont jamais déses-
pérés. Il fut enseignant à
Besançon (J’aime à présent,
plus que tout, cette ville où les
pierres, grises de loin, sont
veinées de bleu ; où le regard,
d’où qu’il parte, s’arrête tou-
jours à des collines couvertes
d’arbres, comme à l’anneau
vert du Doubs). Il est né en
1966 et a déjà publié quatre
autres ouvrages chez le
même éditeur dont Douze
lettres d’amour au soldat
inconnu et Odes dérisoires et
quelques autres un peu moins.

➤

➤

➤

parutions

142



simple d’une Jurassienne.

Le Brocard de Montehye
Jean Reyboz
Éditions ERCE
Parution : automne 1999 
110 p. 85 FF

Souvenirs de chasse en
Haute-Saône... L’auteur a
déjà publié chez le même
éditeur Les Feux du Pâquier,
Gustave le forgeron et Jasney
ainsi que plusieurs ouvrages
aux Éditions D. Guériot et
Erti.

Les Nuits étrusques
Serena Gentilhomme
Éditions Naturellement
collection Fictions
Diffusion/Distribution :
C.E.D./Distique
parution : septembre 1999
128 p. 80 FF
I.S.B.N. : 2-910370-63-1

À suivre Serena
Gentilhomme dans ses
dédales fantasmatiques, on
éprouvera pas mal de
dégoûts et quelques plaisirs
érotiques. Ses Nuits
étrusques sont peuplées
d’écorchés, de sadiques can-
nibales et de créatures de
rêve. Au cœur de la machi-
nation érotico-gore, un

Un jeune collégien qui pro-
fite d’un voyage à Paris pour
faire une fugue et voir son
musicien de jazz préféré se
retrouve mêlé à une histoire
de terrorisme.
C’est le deuxième roman
(policier) publié de Pascal
Poulain après Bienvenue à
Dysneyland.

Le Sauvage
Janine Defforge
Éditions Cabédita
Collection Espace et Horizon
Parution : octobre 1999
Diffusion/Distribution :
(pour la France) :
Maison du Livre de
Franche-Comté (Franche-
Comté et Bourgogne),
Didier Richard (région sud-
est), Rando Diffusion
(région sud-ouest), Coop
Breizh (Bretagne), De Borée
et Carthotèque.
130 p. 129 FF
I.S.B.N. : 288295-256-2

L’histoire vraie d’une femme
et de sa fille confrontées
dans l’entre-deux-guerres à
la violence extrême d’un
mari et à celle d’un père.
Celui qu’on nomma Le
Sauvage connut le bagne à
perpétuité. L’auteur a précé-
demment fait paraître Passé

son vrai nom Fryderyk —
grandit à Varsovie dans la
deuxième décennie du XIX

e

siècle, entouré de ses
parents, de ses sœurs, de la
bonne et des amis de la
famille. À travers une série
d’instantanés, tantôt racon-
tés d’un point de vue exté-
rieur, tantôt présentés sous
forme de monologues inté-
rieurs, nous le suivons de la
naissance jusqu’au moment
où il s’apprête à quitter sa
famille pour entrer au lycée.
Mais cette enfance est l’en-
fance d’un artiste, car le
petit Fryc n’est autre que le
futur Frédéric Chopin…

Peer Hultberg est né en
1935. Son premier livre est
publié en 1966 et s’intitule
Paysage mythologique avec
métamorphose de Daphné.
Peer Hultberg est docteur
en langue et littérature polo-
naises. Il pratique la
musique depuis sa prime
jeunesse. 

Comme un roulement de
tambour
Pascal Poulain
Éditions de Haute-Saône
Parution : novembre 1999
185 p. 65 FF
I.S.B.N. : 2-9514651-0-6
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biographies, essaisUn homme décide de
raconter un siècle de l’his-
toire de sa région à son
petit-fils. Une évocation
avec des yeux d’enfant, du
XX

e
siècle et de ses événe-

ments dans les pays de l’Arc
jurassien.

Les Grandes Évasions de
la Seconde Guerre mon-
diale
André Besson
Éditions France-Empire
Diffusion/Distribution :
Interforum
Parution : septembre 1999
275 p. 120 FF
I.S.B.N. : 2-7048-0890-2

Une douzaine d’évasions
racontées par un écrivain
régionaliste et historien,
auteur à ce jour d’une cin-
quantaine d’ouvrages.

homme naïf, comme c’est
souvent le cas, écrivain de
son état.
L’auteur vit et travaille à
Besançon.

La Chanson de Suzanne
Monique Piton
Les Cahiers du balcon du
Jura
Diffusion/Distribution :
Maison du Livre de
Franche-Comté
Parution : juin 1999
120 FF

Un roman construit autour
de l’arrivée en 1945 des pri-
sonniers allemands dans les
fermes du Doubs. Un livre
qui s’adresse aux lecteurs
âgés de 12 ans et plus et qui
raconte plus particulière-
ment la vie d’une petite fille
pendant ces années-là.

Dis... Grand-père
Arthur Griffon
Éditions Cabédita
Diffusion/Distribution :
voir Le Sauvage
Parution : novembre 1999
200 p. 139 FF
I.S.B.N. : 288295-269-4

➤
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L’Œuvre des jours
Pierre Pachet 
Éditions Circé
Diffusion/Distribution :
Harmonia Mundi
Parution : octobre 1999
128 p. 105 FF
I.S.B.N. : 2-84242-025-X

Ce sont les jours, dans leur
discontinuité, chacun appor-
tant un projet, une sollicita-
tion, une diversion, qui ont
travaillé pour moi. Après
trente ans de publications
(petits livres, essais ou récits,
articles, comptes rendus, par-
ticipations à des ouvrages col-
lectifs, traductions, introduc-
tions…), je me retourne avec
curiosité vers cette dispersion
que j’ai voulue et que je veux
encore.
Occasion de reconnaître
moins des thèmes que des
puissances, aptes à désorienter
et à orienter, à relancer et à
suspendre : l’ennui (et la peur
de l’ennui), les émotions, la
conversation (et la peur d’être
englouti en elle), la diversité
et la multiplicité des livres,
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Diffusion/Distribution :
Diff-Edit
Parution : juillet 1999
250 p. 154 FF
I.S.B.N. : 2-603-01165-0

Spécialiste du roman poli-
cier au même titre que de la
lexicologie et de la lexico-
graphie (cf. : Dictionnaire de
l’argot français et de ses ori-
gines), Jean-Paul Colin, pro-
fesseur de linguistique à
l’Université de Franche-
Comté, s’intéresse dans cet
ouvrage à la production
française de romans poli-
ciers pendant les quarante
premières années de ce
siècle. Cette période se
caractérise en effet par la
naissance de personnages
devenus à la fois légendaires
et représentatifs d’une cer-
taine époque comme Arsène
Lupin, Rouletabille ou
Fantômas. Ce sont les héros
de La Belle Époque.

La Didactique des langues
étrangères à l’épreuve du
sujet
Patrick Anderson
Annales Littéraires de
l’Université de Franche-
Comté,  n°672
Presses Universitaires 

Euloge Boissonnade, co-
auteur de l’ouvrage est à la
tête d’une association mili-
tant pour l’entrée de Rouget
de Lisle au Panthéon.

Dictionnaire de l’argot
français et de ses origines
Jean-Paul Colin, Jean-Pierre
Mével et Christian Leclère
Éditions Larousse
Collection Expression
Diffusion/Distribution :
Livredis
Parution : octobre 1999
904 p. 135 FF
I.S.B.N. : 2-03-534919-2

Une réédition enrichie de
8000 nouveaux mots du
Dictionnaire de l’argot, paru
en 1990 et épuisé depuis.
La préface originelle
d’Alphonse Boudard est
conservée. Jean-Paul Colin
est professeur honoraire à
l’Université de Franche-
Comté (Besançon).

La Belle Époque du roman
policier français
(aux origines du genre roma-
nesque)
Jean-Paul Colin
Éditions Delachaux et
Niestlé
Coll. : Sciences des discours

➤

possibles et réels, l’hésitation
passionnée devant les formes.

Né en 1937, Pierre Pachet
s’est fait connaître comme
critique littéraire et traduc-
teur (La République de
Platon), et comme l’auteur
de livres singuliers, comme
Autobiographie de mon père,
De quoi j’ai peur, Nuits
étroitement surveillées, La
force de dormir,
Conversations à Jassy.

Rouget de Lisle, de la
Marseillaise à l’oubli
Euloge Boissonnade et
Christiane Laroque
Éditions France-Empire
Diffusion/Distribution :
Interforum
Parution : septembre 1999
327 p. 130 FF
I.S.B.N. : 2-7048-0889-9

Une biographie de Rouget
de Lisle, né en 1760 à Lons-
le-Saunier, qui composa La
Marseillaise sous le titre Le
Chant de guerre pour l’armée
du Rhin, à la demande du
maire de Strasbourg en
1792. Il vécut 76 ans, fut
militaire et écrivit quelques
pièces de théâtre ainsi que
des poèmes mais ne goûta
guère à la gloire littéraire. 

➤
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➤ Entre les lames
Lectures de Robbe-Grillet
François Migeot
Annales Littéraires de
l’Université de Franche-
Comté,  n° 695
Presses Universitaires Franc-
Comtoises
Diffusion/Distribution : Les
Belles Lettres
Parution : décembre 1999
145 p. 90 FF
I.S.B.N. : 2-913322-51-4

Ce volume rassemble des
études consacrées à quatre
textes d’Alain Robbe-Grillet
qui sont : La Chambre secrè-
te, Le Miroir qui revient, La
Jalousie et Souvenirs du tri-
angle d’or. Le parcours de
lecture se veut celui d’un
analisant. Pour que l’analyse
s’engage, textuelle ou non, il
faut y mettre du sien,
reprendre à son compte
l’énonciation restée en souf-
france ; il y faut du transfert,
il faut un sujet supposé savoir
ou un texte supposé détenteur
d’une énigme. Dans cette
affaire, le texte n’est donc plus
le patient supportant les vio-
lences d’une herméneutique.

Il est le répondant d’une
parole qui se construit entre
ses propres mots, dans ses
propres mots.

François Migeot est profes-
seur de Lettres au Centre de
linguistique appliquée de
Besançon. Il a déjà fait
paraître plusieurs récits et
livres de poésie dont Clair
de page, en 1999, avec des
gravures de Yannick Charon
(cf. Verrières, n°2).

Écrits linguistiques et phi-
lologiques
Pierre-Joseph Proudhon
Textes édités et commentés
par Jacques Bourquin
Annales Littéraires de
l’Université de Franche-
Comté,  n°687
Presses Universitaires Franc-
Comtoises
Diffusion/Distribution : Les
Belles Lettres
Parution : décembre 1999
235 p. 120 FF

Un corpus de textes inédits
de Proudhon (1809-1865)
alors que paraît aux éditions
du  Regard, un ouvrage

➤

Franc-Comtoises
Diffusion/Distribution : Les
Belles Lettres
374 p. 145 FF
I.S.B.N. : 2-913322-25-5

L’auteur, qui fut enseignant
pendant vingt ans au Centre
de linguistique appliquée de
Besançon (actuellement
Maître de Conférences de
l’Université de Haute-Alsace
à Mulhouse), montre avec
ce livre que les concepts for-
gés ou empruntés en didac-
tique des langues concer-
nant l’apprentissage d’une
langue étrangère présentent
une remarquable homogé-
néité et qu’il n’y a pas de
rupture épistémologique
avec le cadre mis en œuvre
dans les années 60. La
réflexion privilégie trois
axes :
— La question de l’exercice
de la didactique et l’examen
de sa constitution
— La définition de la
langue mise en œuvre
— La question du sujet et la
question du rapport au
savoir.
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400 p. 140 FF
I.S.B.N. : 2-213-60338-3

Dix ans d’enquête dans les
usines Peugeot de Sochaux
et de ses environs, pour
répondre à la question : que
sont devenus les ouvriers ? La
réponse n’est pas optimiste.
Le monde ouvrier ne rêve
plus et ne fait plus rêver.
Existe-t-il d’ailleurs encore
en tant que monde ?

Exercice de démocratie
(Élection du président de la
Région Centre, séances des
20, 25 et 28 mars 1998)
Compte rendu des séances
Éditions Les Solitaires
Intempestifs
Parution : décembre 1999
72 p. 49 FF
I.S.B.N. : 2-912464-51-X

À lire comme une pièce…
L’histoire : un président issu
du groupe U.D.F. / R.P.R.
est élu au troisième tour de
scrutin avec les voix des élus
du Front National. Il tente
sous les pressions multiples
de conserver son siège puis
se résout à démissionner.

tuée, la pratique de la peintu-
re était une entreprise de libé-
ration individuelle, que la
position centrale de Courbet
au sein de la société chargeait
de sens pour toute l’humanité.

James-Henry Rubin, profes-
seur à la State University of
New York et déjà auteur
d’un essai sur la peinture
française du XVIIIe siècle,
explore les liens qui ont uni
la peinture de Courbet aux
idées du philosophe Pierre-
Joseph Proudhon, en s’ap-
puyant notamment sur la
composition de la célèbre
toile, L’Atelier du peintre,
datée de 1855. Cette étude
aborde également les rela-
tions entretenues par le
peintre d’Ornans avec le
collectionneur Alfred
Bruyas, reproduit quelques
lettres de Courbet ainsi que
des extraits des écrits de
Proudhon.

Retour sur la condition
ouvrière : enquête aux
usines Peugeot
Stéphane Beaud et Michel
Pialoux
Éditions Fayard
Diffusion/Distribution :
Hachette
Parution : novembre 1999

consacré aux relations
qu’entretenaient Courbet
avec le philosophe (cf.
Réalisme et Vision sociale
chez Courbet et Proudhon).

Réalisme et Vision sociale
chez Courbet et Proudhon
James-Henry Rubin
Traduit de l’anglais par
Pierre-Emmanuel Dauzat
Éditions du Regard
Diffusion/Distribution : Le
Seuil
Parution : octobre 1999
240 p. 180 FF
I.S.B.N. : 2-84105-009-2

Ce que Courbet et Proudhon,
en tant que réformateurs, ne
purent accomplir pour toute
la société, Courbet, en tant
qu’artiste moderne, y parvint
pour l’art. En s’arrogeant
l’autorité artistique, il avait
prétendu agir pour tous les
hommes afin que l’humanité
recouvrât un art qui s’était
coupé de la société.
L’esthétisation du travail et
l’ancrage de l’art dans l’uni-
vers réel du labeur se renfor-
çaient mutuellement ;  reste
que leur réalisation donna
une traduction concrète aux
désirs jumeaux de Courbet :
être unique et en même temps
de son époque. Ainsi consti-
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➤

Huées sur les bancs de la
gauche plurielle.

Un Conseiller régional. — Et
les magouilles de droite !

Monsieur Guéret. — …
nous écartent de ce que pour-
quoi les électeurs nous ont
élus, c’est à dire travailler au
service de la région Centre.

Monsieur Le Moing.— Eh
bien ! Travaillons au lieu de
ne rien faire !

Marques d’approbation sur
les bancs des élus de la
gauche plurielle.

Monsieur Guéret. — Je
m’accorde à reconnaître avec
vous, Monsieur Le Moing,
que depuis deux jours, nous
ne faisons rien. Je souhaite
donc également que nous fas-
sions — enfin ! — quelque
chose et que nous
travaillions.

Exclamations sur les bancs
des élus de la gauche plu-
rielle.

Les personnages : 33 élus
formant le groupe de la
Gauche plurielle, un élu
Lutte ouvrière,  28
conseillers U.D.F. / R.P.R.,
13 Front National, 1 Divers
Droite, 1 Chasse, Pêche,
Nature et Traditions, ces
deux derniers fusionnant
page 27.
La bande son : slogans,
insultes, rires et claquements
de pupitres.
L’extrait :  

Monsieur Harang, Président.
— Avant de poursuivre,
Monsieur Guéret, attendez
que le calme revienne.

Monsieur Rousseau. — Et les
magouilles de la droite !

Monsieur Dumon. — Vous
avez été battus !

Monsieur Harang, Président.
— Poursuivez, Monsieur
Guéret.

Monsieur Guéret. —
Monsieur le Président, les ges-
ticulations intellectuelles de la
gauche plurielle…

Monsieur Burgunder. —
Démission !

Un Conseiller régional de
l’U.PF. — Ridicule !

L’Ordre des morts
Claude Régy
Les Solitaires intempestifs
Collection Comment te
dire ?
Parution : octobre 1999
128 p. 69 FF
I.S.B.N. : 2-912464-55-2

Les réflexions sur la pratique
théâtrale d’un homme qui
fut le premier en France à
mettre en scène Peter
Handke, Botho Strauss,
Wallace Stevens, Victor
Slavkine, Reznikoff, John
Fosse et Gregor Motton
entre autres, ne peuvent pas
être fondamentalement
inintéressantes. Ces carnets,
qui font suite chronologi-
quement à Espaces perdus (cf.
Verrières, n°1), concernent la
période 1989-1999. Sous
forme d’invitation à la lec-
ture, cette réflexion : Ce qui
délivre du sens, et de la mul-
tiplicité de sens, c’est avant
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avec des démêlés entre héri-
tiers…
Cette pièce de théâtre à trois
personnages plus quelques
fantômes hantant les
mémoires, assène nombre
de vérités que nul ne par-
vient à partager mais aux-
quelles chacun s’accroche
pour maintenir un sens ulti-
me et comme par défaut, à
sa vie ratée.

Yves Ravey est bisontin. La
Concession Pilgrim est son
septième ouvrage publié
après La Table des singes
(Gallimard, 1989), Bureau
des illettrés (1992), Le Cours
classique (1995), Alerte
(1996), Moteur (1997),
Montparnasse reçoit (1997),
tous parus aux Éditions de
Minuit. 

Éloi
Jeronimo Lopez Mozo
Traduit de l’espagnol par
Christine Gagneux
Éditions Circé
Coll. : Circé théâtre (n°10)
Diffusion/Distribution :
Harmonia Mundi
Parution : automne 1999
96 p. 60 FF
I.S.B.N. : 2-84242-094-2

Un chômeur, fuyant la poli-

ce, quitte l’Andalousie et sa
famille pour Madrid où il
espère pouvoir faire fortune.
Mais toute tentative —
légale ou illégale — pour
gagner de l’argent échoue.
Finalement, il décide de se
faire incarcérer afin de pas-
ser le reste de sa vie tran-
quille. C’est également un
échec…

L’auteur est né en 1942 à
Gérone. Il vit à Madrid
depuis 1950.

Matin et Soir
Astrid Saalbach
Traduit du danois par Terje
Sinding
Éditions Circé
Coll. : Circé théâtre (n°11)
Diffusion/Distribution :
Harmonia Mundi
Parution : automne 1999
92 p. 60 FF
I.S.B.N. : 2-84242-093-4

Trois histoires se mêlent
dans un jardin, un soir, au
cours d’un dîner entre amis,
guettés par un malaise indé-
finissable : celle d’un couple
le jour de son mariage, d’un
autre défait depuis des
années et d’une visite au
presbytère. 

tout l’entremêlement d’un
texte. Ce n’est pas phrase par
phrase qu’il y a un sens. Le
sens se perçoit, d’abord, dans
les sons. La poésie, c’est inven-
ter un langage, en choisissant
des mots et la manière de les
faire cogner les uns contre les
autres, de les rapprocher d’une
manière qui ne correspond
pas à la ponctuation normale.
Il faut trouver des blocs de
mots qui renouvellent la
manière d’appréhender le lan-
gage. Il faut déconstruire et
reconstruire. (...)

La Concession Pilgrim
Yves Ravey
Éditons de Minuit
Parution : novembre 1999
Diffusion/Distribution : Le
Seuil
64 p. 45 FF
I.S.B.N. : 2-7073-1694-6

Un fossoyeur décide de
vendre les concessions d’une
fosse commune aux descen-
dants des morts, abattus là
par la milice. Son fils a en
effet déterré, en jouant, des
mâchoires qu’il  est possible
d’identifier. Cette macabre
entreprise connaît un avenir
tragique avec la disparition
du fondateur de la conces-
sion Pilgrim et de son fils ;
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Les Ruines du temps
Franck McGuiness
Traduit de l’anglais par
Isabelle Framchon 
Éditions Circé
Coll. : Circé théâtre (n°13)
Diffusion/Distribution :
Harmonia Mundi
Parution : automne 1999
128 p. 65 FF
I.S.B.N. : 2-84242-101-9

La scène se passe en Irlande,
à la fin du XVI

e
siècle, sous

le règne d’Élisabeth Ire et
peut se lire comme une
métaphore des relations
anglo-irlandaises.

Alsthom 1979
La Grève pour la dignité
Jean Becker / C.I.E.
Alsthom
Éditions 
IMPRESSIONS graphiques
Parution : octobre 1999
96 p. 89 FF
I.S.B.N. : 2-9511765-2-X

En septembre 1979, la
direction d’Alsthom s’apprê-
te à célébrer avec frasques le

photographie

centenaire de l’entreprise.
Pour que tout le monde soit
associé à cet événement, elle
offre a chaque salarié de
choisir son cadeau : un stylo
ou une bouteille de cognac...
Il s’ensuivra neuf semaines
de grève pour une prime de
fin d’années et bien au-delà,
pour la dignité. Deux mois
d’un conflit pendant les-
quels la solidarité entre tous
les syndicats fut exemplaire.
Jean Becker, alors pigiste
pour l’A « le journal de
Belfort-Montbéliard »
(auquel succédera Le Pays)
suit comme photographe les
acteurs du conflit. Alsthom
1979, la Grève pour la
dignité donne ou redonne à
voir vingt ans après ses cli-
chés d’époque. Les photo-
graphies sont précédées du
témoignage des principaux
leaders de la grève. Ils expri-
ment ainsi avec leurs souve-
nirs, leur sentiment sur
l’évolution de l’entreprise en
général depuis vingt ans, sur
l’accélération brutale des
mutations économiques qui
ont relégué les luttes de
1979 au crépuscule d’une

L’auteur, née en 1955 s’est
d’abord destinée au métier
de comédienne avant de se
consacrer exclusivement à
l’écriture. Elle a publié une
dizaine de pièces de théâtre
ainsi que des romans et des
nouvelles.

Dans l’intérêt du pays
Thimberlake Wertenbaker
Traduit de l’anglais par
Isabelle Framchon
Éditions Circé
Coll. : Circé théâtre (n°12)
Diffusion/Distribution :
Harmonia Mundi
Parution : automne 1999
160 p. 65 FF
I.S.B.N. : 2-84242-095-0

Une prison au régime parti-
culièrement sévère en
Australie, à la fin du XVIIIe

siècle. Un souffle de culture
est autorisé à passer… Les
prisonniers vont pouvoir
travailler à un spectacle sous
la direction d’un lieutenant
de marine. L’auteur, d’origi-
ne américaine, a reçu en
Angleterre pour cette pièce,
le Prix Laurence Olivier.

➤
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Le Parlement européen de
Strasbourg
(Ouvrage trilingue : 
allemand/anglais/français)
Pierre-François Mourier
Les Éditions de l’Imprimeur
Diffusion/Distribution :
Sit’arts/Distique
Parution : octobre 1999
198 p. 210 FF
I.S.B.N. : 2-910735-27-3

Un ouvrage photographique
sur le bâtiment réalisé par
Architecture Studio qui
donne envie de se faire élire
député européen.
Indispensable donc pour
tous les prétendants.

Le corpus photographique
est l’oeuvre de Christian
Bourgois, Georges Fessy,
Gaston, Roger Rothan-
Airdiasol.
Trois dessins de Tomi
Ungerer ponctuent l’ouvrage.
L’avant-propos est signé
Catherine Trautmann.

époque révolue, où il exis-
tait encore des fleurons de
l’industrie nationale avec à
leur tête, des hommes et des
femmes que l’on pouvait
rencontrer, sans s’égarer
dans la généalogie vague de
consortiums internationaux. 

Lumières des Alpes
Des premières lueurs de l’aube
aux derniers feux du crépus-
cule
Francis Weill
Éditions Cêtre
Parution : octobre 1999
Diffusion/Distribution :
Maison du livre de Franche-
Comté et Trajet cartes
144 p. 240 FF
I.S.B.N. : 2-87823-100-7

Une centaine de photogra-
phies et un texte, pour
rendre hommage aux jeux de
lumières et de glace, à cette
conjoncture des éléments
chaque jour, chaque instant
singulière.
Francis Weill est l’auteur de
Jura sauvage, Des rives du
Doubs aux Dents du Midi,
tous deux parus aux Édi-
tions Cêtre ainsi que de
Alpes vaudoises et valai-
siennes, itinéraires d’altitude,
aux Éditions Franck
Mercier.

➤

➤

➤
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auto-édition

Miss Lulu et les autres
(propos d’un mécréant)
Albert-Maxime Kohler
Parution : février 1999
344 p. 120 FF

L’auteur, né en 1923, bâton-
nier de l’ordre des avocats à
Besançon pendant un demi-
siècle, adjoint au maire de la
même ville pendant 36 ans,
raconte son siècle, les
guerres mondiales et civiles
(mai 1968), les conflits
locaux (Lip), évoque
Michel-Ange, Christo et
bien d’autres artistes, s’en
prend aux psychologues
(certains) et à bien
d’autres... Livre d’humeur et
livre bilan dédié à Voltaire
dans lequel se glisse furtive-
ment la silhouette de Miss
Lulu, joueuse de cornemuse
à la libération et dont le
portrait à la une de France-
Soir marque selon l’auteur
l’entrée dans l’ère du choc des
images et de la pensée mini-
male.

L’almanach de Haute-
Saône 2000
Michel Bregnard
9, rue du stade --— 70200
Lure
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Tél. : 03 84 30 14 94
Fax : 03 84 30 15 97
Parution : novembre 1999
112 p. 50 FF
I.S.B.N. : 2-9514702-0-7

Un almanach sur la Haute-
Saône, rien que sur elle,
française depuis 322 ans et
département depuis 210.
Comme dans tous les alma-
nachs, le futile montre si
bien son caractère éphémère
qu’il en est haussé au rang
d’objet précieux. Entre
recettes de cuisine, us et
coutumes, problèmes pour
les enfants et statistiques,
vous apprendrez que le 8
janvier 1901 est née à Saint-
Loup-sur-Semouse la pre-
mière génisse issue de l’insé-
mination artificielle (com-
ment se porte aujourd’hui sa
descendance ?) tandis que le
2 juin 1941, à l’hôpital Paul
Morel fut ouvert un Centre
de sérothérapie orthobio-
tique dans lequel furent
organisées des cures de
sérum de Bogomoletz
(sérum de rajeunissement et
de longue vie mis au point
par l’Institut Pasteur).

Comment se portent
aujourd’hui les patients
d’alors ?

Besançon, An 2000
Jean-Louis Clade (texte)
André Choteau (photogra-
phie)
Éditions Cabédita
Diffusion/Distribution (cf.
Le Sauvage)
Parution : novembre 1999
120 p. 198 FF
I.S.B.N. : 288295-270-8

Une promenade dans la cité
bisontine déclinée en trois
langues (français, allemand,
anglais). Jean-Louis Clade
est, entre autres, le directeur
de publication de la revue
régionale Barbizier (voir
rubrique Périodiques).
À  noter, l’effort important
consenti depuis quelque
temps déjà par les Éditions
suisse Cabédita autour du
thème de la Franche-Comté. 

Battant, au pays des
Bousbots
Jean Defrasne

Éditions Cabédita
Coll. Sites et Villages
Parution : novembre 1999
Diffusion/Distribution :
voir Besançon, An 2000
144 p. 139 FF
I.S.B.N. : 288295-264-3

L’historique d’un quartier
populaire de Besançon,
d’abord habité par des
vignerons et des artisans
puis des ouvriers, selon ces
mutations successives impo-
sées un peu partout par
l’histoire économique…
avant de devenir un endroit
précieux, plein du charme
ancien et de l’humilité de
son passé, entre une décré-
pitude et la noblesse de
quelques façades, de l’autre
côté du Doubs, à distance
d’un pont de La Boucle et
donc, du centre historique
de la ville.

Les plus beaux métiers de
Franche-Comté
Bruno Auburon (textes)
Gilles Lansard (photographie)
Éditions Cabédita
Coll. : Archives Vivantes
Parution : novembre 1999
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Diffusion/Distribution :
voir Besançon, An 2000
120 p. 198 FF
I.S.B.N. : 288295-265-1

Visites commentées et illus-
trées chez quelques artisans,
à qui il appartient de faire
perdurer le savoir-faire au-
delà de ce siècle, le travail
du bois entre autres, du
buis, de l’épicéa, si présent
en Franche-Comté.

Une Vie paysanne en
Franche-Comté
1740-1759
Le livre de raison de Jean-
Claude Mercier laboureur
à Mamirolle
Michel Vernus
Éditions du folklore comtois
100 FF

Un document sur la vie
paysanne dans un village du
Doubs au XIII

e
siècle, de la

main d’un laboureur, pro-
priétaire aisé, trésorier d’une
confrérie, garde-étalons
pour les haras de Besançon.
Au-delà de la simple
consigne des flux d’argent,
l’auteur témoigne du quoti-
dien d’une famille, d’un vil-
lage et parfois, en quelques
occasions, de la politique de
la nation. 

Michel Vernus, enseignant
d’histoire contemporaine à
l’Université de Besançon est
un spécialiste du monde
rural. Il s’intéresse particu-
lièrement à la diffusion de la
culture écrite dans le monde
rural. Il est l’auteur de nom-
breux ouvrages, dont, entre
autres, La vie comtoise sous
l’Ancien Régime au XVIIIe

siècle.

Champagney (Tome III)
Un demi-siècle d’histoire,
période de 1939 à 1950
Alain Jacquot-Boileau
Éditions de Haute-Saône
Parution : novembre 1999
96 p. 125 FF
I.S.B.N. : 2-9514651-1-4

L’auteur, par ailleurs prési-
dent de la Maison de la
Négritude à Champagney,
achève avec ce troisième
tome d’exhumer cinquante
ans d’histoire de son village,
en fouillant cette fois les
années de guerre et d’après-
guerre.

Le Réseau EST & P.L.M.
La Belle Époque en Haute-
Saône (Tome I)
Pascal Magnin
Éditions de Haute-Saône
Parution : novembre 1999

96 p. 125 FF
I.S.B.N. : 2-9514651-3-0

L’auteur, responsable des
Éditions de Haute-Saône, a
déjà fait paraître quatre
ouvrages signés de sa main :
Vesoul, Lure, Héricourt en
tramway, En tramway dans
les Vosges saônoises, La
Haute-Saône au temps du
tramway et Vesoul au temps
du palais de Flore. Tous ces
ouvrages sont illustrés de
documents d’époque.

Au fil de la Saône…
Du canal de l’Est au canal
de la Marne au début du
siècle (Tome 1)
Pascal Magnin
Éditions de Haute-Saône
Parution : novembre 1999
96 p. 125 FF
I.S.B.N. : 2-9514651-4-9

Même auteur, même
édition ; des textes toujours
richement agrémentés de
supports visuels.

Le Canton de Vitrey 
(Tome II)
Gérard Delaître
Éditions de Haute-Saône
Parution : novembre 1999
96 p. 125 FF
I.S.B.N. : 2-9514651-2-2
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L’auteur poursuit une iden-
tification de tous les villages
du canton de Vitrey au
début du siècle.

Pour les enfants du monde
Collectif d’enfants sous la
direction des membres orga-
nisateurs de la Chorale Les
Enfants de l’Espoir
Éditions Cêtre
Diffusion/Distribution :
Maison du Livre de
Franche-Comté
Parution : novembre 1999
64 p. 90 FF
I.S.B.N. : 2-87823-101-5

La chorale Les Enfants de
l’Espoir est allée, en 1997,
chanter au siège de
l’Organisation des Nations
Unies à New York, empor-
tant avec elle, des textes, des
dessins, des messages élaborés
individuellement ou collecti-
vement dans 165 établisse-
ments de Franche-Comté par
d’autres enfants. Toutes ces
paroles adressées au monde
constituaient un message
d’espoir, un cri de révolte
contre l’enfance mal écoutée,
mal traitée, malheureuse.

Besançon
Côté cours, côté jardin
Lionel Estavoyer (texte)
Stéphane Dondicol (photo-
graphie)
Éditions du Sékoya
Parution : octobre 1999
46 p. 98 FF
I.S.B.N. : 2-9514573-0-8

10 cours et 10 jardins de
Besançon, chacun photogra-
phié une fois et brièvement
présenté. Un livre à double
entrée, d’un format carré,
avec deux fois en préambu-
le, une évocation littéraire
des thèmes abordés.

Montbéliard dans l’intimi-
té d’une ville alémanique
Gilbert Baudoin et Jean-
Claude Voisin
Éditions Cêtre
Diffusion/Distribution :
Maison du Livre de
Franche-Comté
Parution : décembre 1999
144 p. 195 FF
I.S.B.N. : 2-87823-103-1

Ce livre est un portrait ori-
ginal de la cité pendant les
quatre siècles de son appar-

tenance au Württemberg.
Les fastes de la vie de cour,
l’originalité des institutions
politiques, religieuses, juri-
diques, la variété de son
patrimoine architectural
sont évoqués pour mieux
comprendre quelle fut l’in-
fluence alémanique sur cette
petite cité.

Les auteurs ont déjà fait
paraître des monographies
de villes comtoises
(Montbéliard pour Jean-
Claude Voisin, Pont-de-roide
pour Gilbert Baudoin) ainsi
que d’autres ouvrages sur le
Pays de Montbéliard (Gilbert
Baudoin).

Dictionnaire géographique
historique et statistiques des
communes du Jura et des
hameaux qui en dépendent
A. Rousset
Éditions Arts et Littérature
11, rue Sébile
39000 Lons-le-Saunier
Parution : février 2000
6 volumes, 3586 p. 1 495 FF

Composé de 1853 à 1858,
l’ouvrage propose une pré-
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sentation selon l’ordre
alphabétique :

Vol. I : de Abbaye-Damparis
à Château-Chalon
Vol. II : de Château-des-Près
à Dole
Vol. III : de Domblans à
Lons-le-Saunier
Vol. IV : de Lothain (St) à
Orgelet
Vol. V : de Ougney à
Septmoncel
Vol. VI : de Salins à Ylie (St)

La Franche-Comté au
milieu du XVIe siècle
Gilbert Cousin
Traduction Émile Monot
Éditions Arts et Littérature
11, rue Sébile
39000 Lons le Saunier
Parution : février 2000
316p. 195 FF

L’ouvrage est accompagné de
notes et de la reproduction
des gravures de l’édition de
1562. Elle est suivie du
texte latin collationné sur les
textes de 1552 et 1562.

L’Abbaye de Baume-les-
Messieurs
Collectif
Centre Jurassien du
Parimoine
Adresse : Musée d’archéologie :

25,  rue Richebourg —
39000 Lons-le-Saunier
Parution : septembre 1999
52 p. 49 FF (plus 30 FF de
frais de port)
I.S.B.N. : 2-905854-29-24

Le document retrace l’his-
toire spirituelle et architec-
turale de l’abbaye de
Baume-les-Messieurs depuis
les origines (une dépendan-
ce monastique dont il est
fait mention dès 869) jus-
qu’à nos jours, avec les
diverses péripéties inhé-
rentes aux tutelles comme le
rattachement à Cluny en
1147 après que les moines
de Baume aient perpétré
l’attentat horrible avec une
audace sacrilège sur la person-
ne du cher fils, maître Osbert
et aux tourmentes politiques
avec la vente des biens de
l’abbaye après la révolution
de 1789. L’abbaye de
Baume-les-Messieurs fut
classée monument histo-
rique en 1849, grâce notam-
ment à la volonté de l’écri-
vain Prosper Mérimée, alors
inspecteur général des
monuments  historiques en
1849. L’ouvrage, richement
illustré,  évoque la person-
nalité des prieurs qui ont
marqué l’histoire de l’ab-

baye, décrit entre autres le
retable et les diverses phases
de la construction de la
bâtisse.

Comtoiseries sages ou
légères
René Dromard (Barbisier)
Sodiex Éditions
Parution : décembre  1999
256 p. 130 FF

L’auteur, né en 1918, a présen-
té de 1993 à 1996 sur Radio
France Besançon une chro-
nique intitulée La langue de
chez nous. Ces émissions contri-
buaient avec humour à préser-
ver de l’oubli le parler comtois.
Ce sont ces chroniques qui
sont aujourd’hui éditées. Des
sketches, des racontottes, des
extraits d’une pièce du folklore
local (La Crèche comtoise) com-
plètent l’ouvrage. Un lexique
permet aux novices de ne pas
perdre pied.

Arbois et son canton
Michel Vernus et Daniel
Greusard
Éditions Alan Sutton
21, rue de la République —
37300 Joué-lés-Tours
Coll. : Mémoire en images
Parution : novembre 1999
128 p. 110 FF
I.S.B.N. : 2-84253-430-1
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Photos et cartes postales
anciennes jalonnent le par-
cours historique et géogra-
phique du site. On doit éga-
lement à Michel Vernus, co-
auteur de l’ouvrage, Une Vie
paysanne en Franche-Comté
1740-1759, également pré-
senté dans nos colonnes.

Le Comtois
Texte de Michel Dussauze,
photographie de Marc
Paygnard
Éditions Castor et Pollux
Parution : décembre 1999
56 p. 59 FF
I.S.B.N. : 2-912756-19-7

Au cheval comtois, entre
autres, l’honneur d’inaugu-
rer une nouvelle collection
de l’éditeur. De format rela-
tivement modeste (13,5 X
18 cm), ces livres laissent la
part belle à l’image.
C’est à Michel Dussauze,
journaliste et écrivain rési-
dant dans le Doubs et
auteur d’une dizaine d’ou-
vrages dont Le Pont du lac
Saint-Point aux Éditions
Marie-Noëlle, qui obtint en
1996 le prix Louis Pergaud,

que revient l’honneur de
driver la bête.

Franche-Comté
Texte de Pierre Perrin, pho-
tographie de Marc Paygnard
Éditions Castor et Pollux
Parution : décembre 1999
144 p. 200FF (couverture
souple), 240 FF (sous cof-
fret)
I.S.B.N. : 2-912756-15-4

Pierre Perrin, qui accom-
pagne de son écriture les
(belles) photographies de
Marc Paygnard est l’auteur
d’une douzaine d’ouvrages
dont La Vie crépusculaire
chez Cheyne Éditeur. Il fut
le rédacteur en chef de la
revue La Bartavelle, collabo-
re régulièrement à la
Nouvelle Revue Française.
Nous ferons une présenta-
tion plus détaillée de cet
auteur dans la prochaine
livraison de Verrières.

Franche-Comté
Texte de Pierre Perrin, pho-
tographie de Marc Paygnard
Éditions Castor et Pollux
Parution : décembre 1999

56 p. 59 FF 
I.S.B.N. : 2-912756-17-0

Une publication avec un
format et un contenu réduit
de la référence précédente.
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Ce troisième numéro de Verrières, paru au
mois de mars 2000, a été achevé d’imprimer
par Néo-Typo, à Besançon.

Conception graphique : studio Totem
(Véronique Courroye)
3, rue d’Arcier – 25220 Chalèze
Tél. : 03 81 88 12 20

Directeur de la publication :
François-Marie Deyrolle

Rédaction : Christophe Fourvel
Corrections : Mireille Gerschwiler

La rédaction remercie tout particulièrement
chacun des auteurs ayant contribué à ce
numéro et plus particulièrement Yvette
Pelhâte, les élèves du collège Diderot de
Besançon, Nathalie Novi (pour les illustra-
tions des pages 11 et 89), ainsi que
Michelle Geillon et Laurence Dutel, res-
ponsable du rayon Jeunesse à la librairie
Les Sandales d’Empédocle.

Adaptation graphique et création
du document électronique :
(sans la mise au format A4)

eDDy Mrasilévici - edi@soixante9.org

Le Centre Régional du Livre de
Franche-Comté :

2, avenue Gaulard 
25000 Besançon
Téléphone : 03 81 82 04 40
Télécopie : 03 81 83 24 82
Mél : crlfc@wanadoo.fr
URL : http://crlfranchecomte.free.fr

Directeur : 
François-Marie Deyrolle
Chargé de mission : 
Christophe Fourvel
Secrétariat : 
Janine Grillier

Président : 
Jean-Pierre Girardier
Conseil d’administration : 
Michel Bergeret, 
Marcel Cêtre, 
Françoise Chambefort,
Nicole Ferrandez,
Claude Lutz,
François Migeot,
Jacques Moulin,
Jean Rousseau.

I.S.B.N. : 2-913474-02-0
I.S.S.N. : 0183-1267

http://crlfranchecomte.free.fr
mailto:edi@soixante9.org?subject=CRLFC_Verrieres_3
mailto:crlfc@wanadoo.fr?subject=CRLFC_Verrieres_3


«Il n’y a rien, dans la nature et dans l’hom-
me, où une âme ne puisse pousser et drainer
dans ses tissus les éléments dont elle a besoin
pour exister, pour penser et créer. C’est à partir
de ce substrat émotionnel — qui est, en cha-
cun, tout ce qui demeure du paysage initial —
que les paysages ultérieurs seront perçus, recon-
nus, adoptés, savourés. Toujours, dans le pré-
sent du regard qui s’ouvre au monde, quelque
chose remonte d’un extrême passé : la courbe
de cette colline éveille le souvenir d’autres
courbes enfouies dans la mémoire, le mouve-
ment de ce torrent rappelle d’autres eaux, ce
profil de village au clair de lune nous renvoie à
quelque intimité d’ombre et de lumière hors de
toute nomination consciente. Et si cette fibre
sensible qui nous rattache à nous-mêmes ne
vibre pas, alors il n’y a plus de paysage. Il n’y a
que l’ennui.

❚ Claude Louis-Combet
Proses pour saluer l’absence (extrait, Éditions José Corti, 1999)

http://crlfranchecomte.free.fr/ecrivains/des-ecrivains-en-fc/efc26-claude-louis-combet.html
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